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PROLOGUE 


SCÈNE II 


Premier Tableau 

POISSONS A VENDRE 

Intérieur d'un aquarium. Vitrine* lran*par«nt*s au milieu «le* rocher», 
dan» Iriqnello» »<* meuvent de» polaon*. Pagure A limite et à c.tucIio . 1 
Banc* railique». 


SCÈNE PREMIÈRE 

ROMARIN, ...i, une afflthe h la main et litaot. 

« Aquarium du boulevard Montmartre, maison Frascati... 
Vente, par cessation do commorce, de poissons, crustacés et 
cétacés de toutes sortes : on adjugera en mémo temps les 

[ dames las moins aquatiques et les rochers les moins rocail- 
eux. Le tout en carton-pierre et expressément au comp- 
tant. (Accrochant mo affiche.) Content, c'est tout au plus si jo 
le suis; mais enfin il faut faire contre fortuno bon cœur... 
Le public ne mord plus à l'hameçon, et mes poissons ne font 
plus leurs frais. 

Am : Adieu, je roua fuis Iwis charmant. 

La pieuvre, hélas! n'a plus d'attraits 
Et n’altir’ plus lo pif une monde; 

C’est à peine si les gourmets 
Viennent la voir sortir do l’onde. 

Bref, ce charmaut aquarion 
Ne coûte un entretien énorme. 

Et, de peur de boire un bouillon, 

C'est en bouillon que je ('transforme. 

Oui, ce bocal (s« mpcMaot.}, je veux dire ce local une fois | 
démoli, j’y installe un Du val... Ne pouvant plus contenter | 
ta yeux, je satisferai les estomacs, (lo homard pu*e Jau» i« 

rocfcrct «cira au t»o i. J 


ROMARIN, LE HOMARD ; Il parte uno nttaJoliaeM «auloir. 

LB HOMARD. 

Qu’ouls-jo ? 

ROMARIN. 

Mon homard ? 

LU Hûmarii, lui Mcouanl le bra». 

Transformer en restaurant ce rocher sous-marin. 
ROMARIN. 

Pas si fort donc ! Il vous a une patte cet animal-là ! 

I.R HOMARD. 

Faire do ce séjour aussi humide que malsain un réfec. 
loire, uno crémerie, une gargottel... Ah! uno gargotte, ah ! 

ROMARIN. 

De pareilles expressions, un homard! fil... tu devrais 
pâlir. 

LB HOMARD. 

Abandonner l'art pour la cuisine I... la pisciculture pour 
la friticullure et la bouslifaiilo. 

ROMARIN. 

C'est si facile... Mon eau do mer se chango naturellement 
en pot au feu, mon varech sert de cresson aux poulets rôtis, 
et les poissons que je ne vends pas, je les assaisonne. 

LK HOMARD. 

Les assaisonner, arrête! 

ROMARIN, m frottant l«» main». 

Et toi-mémeà la sauce rémoulade... 

LE HOMARD. 

Plus un root. 

ROMARIN. 

La sauce fait manger le poisson... 

LE HOMARD. 

Ob! dis moi que c'est un poisson d’avril ; que nous ne serons 
ni frits, ni cuits... Nous étions heureux ici comme lo poisson 
dans l'eau et lu voudrais,.. 

•V" 
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ROMARIN. 


ROMARIN. 

Il le faut!... Ou vendus, ou mangés... 

LE HOMARD. 

Eh bien! écoute, (n remonte.) Une dernière grâce, j'aime... 

ROMARIN. 

Tu aimes?... 11 aime!... 

LE HOMARD. 

Et jo voudrais être aimé... 

ROMARIN. 

Dam! il y a des gens qui aiment le homard... moi, je lo 
trouve indigeste... 

LE HOMARD. 

Permets que je donne un rendez-vous à ja langouste de 
mes pensées, que je la voie, que jo lui parle... El ensuite... 

» ROMARIN. 

Ensuite, que ferais* tu? 

le homard. 

Ce ttu’un hbmthl Trait... Je me précipiterais dans un 
court- Douil Ion, les yeux fixés sur elle et répétant : Je 
t’aime! 

Soit! 

LB HOMARD. 

Merci I (il ambraste Romarin.) 

ROMARIN . 

Àhl comme il sert avec ses serres .. ce n'est pas néces- 
saire. 

LE nOMARD. 

C’est uue je l'aime ma langouste, et je voudrais l'attirer 
par un enant langoustereux... Mais sitôt qu'elle apparaîtra... 

(il lui indiqua d# ni or a rte «a main.) 

ROMARIN. 

Compris, je vous laisserai seuls. 

LE HOMARD. 

Je te chanterais bien cotte admirable sérénade... mais je 
suis si enrhumé... N’importo, accours, accours... 

ROMARIN. 

A court-bouillon. (La langouste pnrali.) 

LE HOMARD. 

Ahl c’est elle. 

ROMARIN. 

Détruire un aquarium où l’on étudie des mœurs si inté- 
ressantes... O malheurt 

LE HOMARD. 

Eh bien ? 

ROMARIN. 

Jo m’évanouis... (il »ort parla gauche.) 

LE nOMARD. 

La voici, je nage dans la joie... (il fali la geate de tirer une 
brauôe.) Bon I une crampe 1 

SCÈNE III 

LE HOMARD, LA LANGOUSTE. 

LA LANGOUSTE, entrant parla droite et deeetndant la «cène; elle 
regarde le homard qui lui tourne le «loi. 

C'est lui I 

LE HOMARD. 

Aimable compatriote... 

LA LANGOUSTE 

Vous ôtes né dans la Manche? 

LF. HOMARD. 

J’y naquis... Mais bien que nous soyons nés tous les deux 
dans lo sein d’Àmphytrite, nous sommes étrangers l un a 
l'autre; nous pouvons donc deviser d'amour... sans nous 
compromettre. 

LA LANGOUSTE. 

Ou pourrait nous entendre... 

LE HOMARD. 

Vous savez bion que le public n’entre pas ici. 

LA LANGOUSTE. . 

Il n’y est encore venu que trop, on n était jamais chez 
soi... Ah ! c’est quelquefois bien embarrassant d habiter une 
maison de verre. 

LE HOMARD. 

Le fait est que... pas môme un cabinet do loUetto... Mais 
enfin, nous sommes expropriés... pourcauso d inutilité pu- 
blique. 

LA LANGOUSTE. 

Je le sais. 

LR nOMARD. 

N'attendons pas qu’on disposo de nous, fuyons en- 
semble. 


LA LANGOUSTE. 

Fuir?.., Me prenez-vous pour un réservoir?.,. 

LK HOMARD. 

Je ne vous ai donc pas dit que je vous aimais I 

LA LANGOUSTE. 

Pas le moins du monde... 

LE HOMARD. 

Eh bien, oui, je vous aime! 

Air : Voltigez hirondelles. 

Montre-toi moins rebelle 
Pour ton homard chéri, 

Ne remets pas, ma l>elle. 

Quand lo lundi j't'appelle 
Au mar-di ! 

Au mar-dl ! 

Au hiar-dl! 

(Trfc-?»U>.) 

Ne r’mets pas le pauvre homard au mar-dis ? 

LA LANGOUSTE. 

Quelle est votre fortune?... Parlez avec franchise. 

LE HOMARD. 

Je suis si franc qu’on m’a surnommé llomard-lo-franc. 
Je ne possède pas un radis, (n iVnia«.) 

LA LANGOUSTE. 

Oht alors, pas si près, nos camarades nous observent à 
travers les vitrines... 

LE IIÜMAHD. 

Ça se passe en famille... 

LE HOMARD, (il torobn k genoex d y «*te jusqu'au chant. A part) 
Elle rit... elle est désarmée. (liant.) Voulez-vous un petit 
aquarium meublé, à l'entresol, avec do l'eau dans toutes 
les pièces? et l’été orné do glaces... do chez Tortoni? 

LA LANGOUSTE. 

Pour qui me prenez- vous ? 

LE HOMARD. 

Pour moi!... Plus un aquarium de campagne, à l’instar 
du jardin d’acclimatation!.., 

LA LANGOirSTB. 

Des propositions aussi... parisiennes? 

LE HOMARD. 

Plus un meuble de salon en corail, avec lapis d’algues 
vertes?... et, pour voiture, une conque quelconque attelée 
de chevaux marins... Appelez-moi Alfred et tout cela est à 
I vous! 

LA LANGOUSTE. 

Horreur!... 

LE HOMARD. 

Pas horreur... Alfred! 

LA LANGOUSTE. 

(Lo homard accompagne.) 

— Air : Y a des familles qu’a pas d’ chartee (Hervé,) 

Ahl Messieurs, voyez donc ! oh! la! la! 

Y a des jouness’s, y en a, 

Y en a qu'on offens’... qu’ell's ont eu 
Bien d'Ia vertu! 

Ce homard mal él’vé 
Cavalièr’ment mo traite; 

Il m' prend pour un’ crevette 
Et s’posc en p’tit crevé... 

Être une bonnôt’ langouste 
Et s’entend r’ dire ainsi : 

Eh! lap’litc, allons, ouste 1 
Aim’ toujours ton chéri. 

ENSEMBLE. 

Ah! messieurs lesgendarm’s! oh I la l la! etc. 

LE HOMARD. 

N'impcrle! jo ne suis pas de ces homards vidns qui no 
sont ni chair ni poisson... J’ai le cœur plein d’amour, jo 
suis tout en feu, tout flamme... et c'est a vos genoux! (Il 

tombe fi genoux.) 

Lc< «leu* RU{on« ont paru à la lin «lu roupie! « t *«' ir outrent le* «leux 
personnages <ln «loigi: il» *<• mette ut j rue au moment ou le borna r«l 
tombe aux pied* «le ta langouste. 

PREMIER MAÇON. 

Ne vous gênez pas, mes enfants. 

LA LANGOUSTE. 

Quelqu'un !... (Elle *e »ao«e.) 

LB HOMARD, la mirant. 

Obi foi do homard, je la repincerail... 
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SCÈNE IV 

PREMIER MAÇON, DEUXIÈME MAÇON. (Il, oui chacun 

pioche.} 

PREMIER MAÇON, mot. 

Ah! ali! elle est bonne, celle-là! 

DEUXIÈME MAÇON. 

En voilà deux tourtereaux... 

PH km t Kit MAÇON, te reprenant. 

Deux tourteaux... 

DEUXIEME MAÇON, foibUnt- 

Tourteroaux. 

PREMIER MAÇON. 

Mais non. le homard est do la famille du tourteau et du 
crabe... Le fameux crabe transatlantique... C’est {‘«al, faut 
venir à Paris pour voir des homards faire des déclarations. 

DEUXIKMB MAÇON. 

Et dire que nous allons disperser tout ce monde-là à coups 
de pioche... 

PHKMIER MAÇON. 

C’est notre état aussi... A la besogne!... 

ENSEMBLE. 


LA MOULE, montant aox Tilmei. 

Voilà toute notre colonie en désarroi... 

LA SARDINE. 

Le hareng sort... 

• LA COQUE. 

La limande en est toute plate... 

LA MOULE. 

Kt la sole se désole... Ab! vous empoissonnez notre exis- 
tence!... 

TOUS. 

Qui vient là?.,. 

LA MOULE. 

La gentille marchande d'éponges qui se tenait à la porte 
de notre bazar... 

CORAUB. 

Juste. 

PREMIER MAÇON. 

I.a voilà ehasséc comme vous et obligée de chercher une 
autre position. 

SCÈNE IV 

Les Mêmes, CORALIK. 


air : Folichon* et Folichonne lie*. 
Pan! pan! pan! 

Qu'on te voie à l’œuvre, 

Gai manœuvre 
Va frappant I 
Démolir 
Nous invite 
Ensuite 
Au plaisir 
Do rbAtir! 


CORALIK, entrant. 

Du tout, c’est fait... Coraüe Beau minois, ex-fournisseusc 
de l’aquarium... 

LA MOULE. 

Comment! vous avez renoncé déjà à votre clientèle?.., 

CORAUB. 

Bien malgré moi. C’est tout une histoire... 

Air : En revenant de la Boitille (Lecoq). 

I. 


SCÈNE V 

Us Mêmes, LA MOULE, LA CREVETTE, LA SARDINE 
LA COQUE. 

ENSEMBLE. 

LES MAÇONS. 

Pan! pan ! pan! 

Qu’on te voie à l’œuvre. 

Gai manœuvre 
Va frappant ! 

Démolir 
Nous invite 
Ensuite 
Au plaisir 
De r’bâlir! 

LA MOULE, LA CREVETTE, LA SARDINE, LA COQUE. 

Pan! pan! pan! 

Cessez donc votre œuvre 
De manœuvre 
Sur le champ. 

Démolir 
Nous irrite 
Et vite, 

Nous fait fuir 
Et gémir! 

TOUS LES POISSONS. 

Grâce!... grâce!... 

PREMIER MAÇON. 

O la gentillo moule!... 

LA MOULE. 

Pitié pour moi... 

LA SARDINE. 

Epargnez une pauvre petite sardine... (eh» m joue dan» 

Ut brai du premier maçon.) 

PREMIER MAÇON. 

Bon! me voilà avec des sardines sur les bras... çà me 
donne l’air d’un sergent... 

LA MOULE. 

De quel droit truublez- vous notro repos P... 

LA CREVETTE. 

Sur l’ordre de qui? 

• LA COQUE. 

Ah! je le sais bien, moi... Toujours lo même monsieur, 
il est si entrepreneurl 

PREMIER MAÇON. 

Justement, cette fois ce n’est pas lui... Il a bien assez à 
aire... 


J’étais jadis marchand’ d’éponges 
Ça n’est pas des mensonges, 

On m’ voyait l’après-midi 
D’vant Frascati. 

Un jour un cocodùs me prit. 

Mais à crédit, 

Ma plus bell* pièc’, ie vous assure. 

Drôl’ d’aventure!... 

Puis il me dit: Ma belle enfant 
Viens ce soir toucher ton argent; 

Je d’meure au d’ssus du gymnase Paz, 
Au bec de gaz. 

Deuxième chapitre. 


IL 

Le soir venu, je me rends vile 
A l’adresse susdite; 

Tout à coup! il s’ met à pleUVélV”, 

Dam! fallait voirl 

Je cours et je m’ trouve tout d' go * 
D’vant l r Casino. 

Afin d‘ laisser passer l’averse 
Qui me transperce, 

J’entre dans cet établissaient. 

Peut-on m’en faire un crim\ vraiment? 

J’ plairais encor par ma vertu 
S’il n’eut pas plu 1 

111 

On m'avait fait mettre an vestiaire 
Mon p’tit éventaire; 

Et quand j’voulus décaniller 
J’eus beau m’ fouiller. 

J’avais perdu... quel imbroglio, 

Mon numéro; 

C’qui fait qu’on m’ garda, quoique j* dise, 
Ma marchandise. 

El mon commerce était fichu I 

Aussi pour subsiste? j’ai dû 

Accepter toilette et chignon, 

Ah! quoi guignon ! 

REPRISE ENSEMBLE. 

LA MOXfLB. 

El la morale? 

CORALIK. 

On l’a mise en action. 
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LA COQUE. 

Qu’eat-ce qui nous fournira désormais le décor de nos 
vitrines? 

LA MOULE. 

Les algues vertes qui flottaient dans nos chambres à cou- 
cher?... 

LA SARDINE. 

Ce corail qui faisait si bien ressortir l’argent do nos 
écailles. 

LA CREVETTE. 

Ces blondes éponges qui produisaient un si bon effet dans 
le paysage sous marin... 

CORALIB. 

Bah! un peu plus tôt, un peu plus tard, pour le temps que 
votre aquarium a encore à exister... 

PREMIER MAÇON. 

Parbleu! Allons, Limousin, remettons-nous à piocher... 
La besogne faite, je paie un poisson. 

LA MOULE, LA CREVETTE, LA SARDINE. 

Un poisson!... 

PREMIER MAÇON 

Un poisson d'eau-de-vie... 

TOUS LES POISSONS. 

Arrêtez! de grâce!... arrêtez!... 

LES MAÇONS. 

C’est pas possible. 

CORALIB. 

Je cours prévenir Romarin. 


LES POISSONS. 

C’est donc vrai. 

PREMIER MAÇON. 

Faites excuse, bourgeois... (Tirant u montre.) Voyez ma 
toquante, il est minuit. 

ROMARIN. 

Midi... 

PREMIER MAÇON. 

Minuit... A prouve qu’elle s’est arrêtée hier à celte heure-là 
et que je ne l'ai pas remontée depuis, donc il est minuit. 

ROMARIN, tirant » montre. 

La mienne marque la même heure et il n’est que midi... 
Suspendez votre travail... et procédons à l’adjudication de 
nos pensionnaires... 

LES POISSONS. 

On va nous vendre? 

PREMIER MAÇON. 

Ht nous, allons nous rafraîchir... (a Romarin ! En tous cas, 
si vous aviez commencé par démolir, vous auriez eu plus du 
poissons à vendre. 

ROMARIN . 

Comment ça I 

PREMIER MAÇON. 

Dam! les vitrines auraient été détruites, jn rit bêtement.) 

ROMARIN. 

Veux- tu le sauver ! (Le» déni auront iortrnt d’on* cAlé. Le ho- 
mard et la laoyouile entrent de l'autre-) 


LES MAÇONS. 

Air: De la tentation . 

A la pioche 1 
C’est tarder assez, 

R’tirez-vous, car nous sommes pressés. 
Sans reproche 
Vous nous agacez ; 
Laissez-nous tout démolir ici. 

Oui! 

LES POISSONS. 

Messieurs les maçons, 

Nous vous prions. 

LES MAÇONS. 

Non, tout sautera, 

Tout tombera. 

Tout périrai 

LES POISSONS. 

D’être bons garçons 
Pour les poissons! 

LES MAÇONS. 

Non, car au total, 

Monsieur Duval 
Veut son local ! 


SCÈNE VIII 

Les Mêmes, dqIdi le» maçon». LE HOMARD, LA LAN- 
GOUSTE, p«u LE PERE PIERRE. 

LE HOMARD, wooorant. 

Patron, patron ?... je suis aimé... 

ROMARIN; à la taagouOe. 

Serait-il vrai? 

LA LANGOUSTE, balisant le» jetit. 

Neptune l’a voulu... 

LE HOMARD. 

El le père Pierre m’a promis de ne pas nous séparer ! 

ROMARIN. 

Le père Pierre, connais pas... 

LE HOMARD. 

Un vieux pêcheur de Granville... qui vient pour acheter le 
bazar... 

ROMARIN. 

Un maréyiMr?... 

LE HOMARD. 

Oui! .. Il a déjà fait des acquisitions et se dirige de ce 
côté. 


SCÈNE IX 


ENSEMBLE 
A la pioche * 

V ~ prie" — ■ 

■'tirez .vous nous sommes . 

R'tirons-nous r vous êtes P 
Sans reproche 
Vous nous agacez 

ttZZl? tout démolir ici. 

Oui! 

LA MOULE, LA CREVETTE, LA SARDINE, LA COQUE, criaol. 
Au secours! au secours!... 


SCÈNE VII 


Les Mêmes, ROMARIN. 


ROMARIN, accourant. 

Qu'y a-t-il? ces cris? est -ce que le feu est à Peau? 

LES POISSONS. 

Voyez ces barbares... 

ROMARIN. 

Mes maçons (...mais vous êtes en avance, mes braves, la 
démolition est pour minuit, il est midi. 


Les Mêmes, pin* LE PÈRE PIERRE. 


PIERRE, dan» la conliiw. 

C’est par là qu’est la marchandise? Merci, la petite, j’y 
vas! 


Le voici! 


LE noMARD. 


PIERRE, rotraot. 

Salut... bonjour, la compagnie... 


Air : du père L amourette . 

J’suis P syndic des maréyeurs. 

Un franc luron qui s’fatt pas d’bile ; 
J suis le syndic aes maréyeurs, 

Et d’mon côtéj’mots les rieurs. 

Et gail gail gai! Venez à la file 
Et bon! bon! que j’vous désopile; 
Et Ion la! le rire est facile, 

Facile pour les bons cœurs. 

Allez y donc, 

Bon, bon 
I)’un gai rigodon. 

CHŒUR . 

Allons y donc, 

Bon ! bon ! 

D’un gai rigodon. 


f 
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PIERRE. 

Enfin, m'y v'Ia dans c’Paris, moi, le père Pierre, le ma- 
reyeur... Puisqu’il n'y a plu* moyen de pécher des huîtres 
à fa mer? faut bien que je vienne M acquérir... dans les 
aquariums parisiens. 

ROMARIN. 

Et pourquoi, sans vous commander, ne pouvez -vous pas 
en pécher à la mer ? 

PIERRE. 

Belle malice, parce que c'est à peine s’il y en a... et tant 
plus qu’elles diminuent, tant plus quelles augmentent. 
CORALIK. 

Le fait est que le congrès des restaurateurs a encore élevé 
le prix de la douzaine .. 

PIERRE. 

Pour lore Je me suis dit: Père Pierre, faut te rendre à 
Paris... on s’y occu|« de pisciculture et d'huilriculture, il 
s'agit de régénérer la race des pieds de cheval... 

ROMARIN. 

Et là-dessus, vous êtes tombé en plein aquarium... 
PIERRE. 

Où j’ai acheté trois lots do poissons... Il est bien naturel 
que les poissons s'en aillent par lots, (il rit.) 

LE HOMARD. 

Continuez de faire votre choix... 

ROMARIN. 

C’est l’instant, le vrai moment. 

LA MOOLB. 

Achetez-moi mon bon monsieur... 

PIERRE. 

Le fait est que vous êtes fuite au moule... 

LA CREVETTE. 

Et moi, la Crevette? 

PIERRE. 

Oh! pour une seule, ce n’est guère la peine... 

COR ALIB. 

C'est comme pour la Sardine... 

PIERRE. 

Dam! on n’en ferait pas un festin de Sardinapale. (h m.) 

ROMARIN. 

Chaud! chaud I ne nous arrêtons pas aux bagatelles de la 
porte. 

COR ALIB. 

Laissez-moi faire l'article, ça me connaît .. Attention, père 
Pierre... 

Air : Partant pour fair' h tour du monde (Lecoq). 

Jetez un coup d'œil aux vitrines. 

CHOEUR. 

Trines 

Tout à l’entour. 

CORALIB. 

Et contemplez de nos piscines... 

CfltC UR . 

Cines 

Le demi-jour. 

CORALIB. 

A gauche, voyez le turbot; 

Avec son jabot 
Qu'il est beau ! 

A droite, voyez lo merlan 
Qui fait sa raie à l'épcrlan ; 

L’ poisson volatil prend son vol 
El puis l’ostondo à l’entresol 
Sol. 

Songe, songe... 

Pendant qu’un pâle esturgeon 
File, et soudain plonge. 

Passage du Saumon, 

Bon! 


PIERRE. 

Eh bien! la petite mère, j’achète toute la collection. 

MOULE, CREVETTE, SARDINE et COQUE. 

Excepté nous. 

ROMARIN. 

Adjugé à monsieur !... 

LE HOMARD, A Pierre. 

J’ai votre parole... 

PIERRE. 

Oui, nous déjeunerons enseinblo. 

LA LANGOUSTB, RU llomard. 

Méfie toi, Alfred... 


PIERRE. 

Et maintenant, qu’on me laisse seul avec mon vendeur. 

MOULE, CREVETTE, SARDINE ci COQUE, à Pierre. 

Tachez de nous faire un sort... 

PIERRE. 

Je serai une mère pour vous. (Riut.) 

TOUS. 

Vive le père Pierre ! 

ENSEMBLE. 

Air : üinrm ffiîop. 

Allons en attendant 
Rêver à notre sort. 

Puissions-nous cependant 
Arriver à bon [tort. 

SCÈNE X 

ROMARIN, LE PÈRE PIERRE, p* OSTBNDE. 

PIERRE. 

Vos locataires sont à croqunr, mais ce qui mo séduit le 
plus, c’est l'huître, là-bas, dans le fond du bain. 

ROMARIN. 

La jeune oslendo... je vous crois, on en mangerait. 

PIERRE. 

Elle rentre d'ailleurs dans mes projets... elle est jeune, 
bien faite, appétissante... et je veux, grâce à elle... 

Air : Charlatanisme. 

J’ veux repeupler nos parcs déserts, 

J’ veux remplir nos bourriches vides. 

Mollusques, vous serez offerts 
Aux gourmets d’ votre écaille avides. 

A cette huître j’ dirai : que met-on 
Au bas de tout journal, ma chère. 

Pour sauv’ garder le feuilleton? 

Reprodurtion interdite. Allons donc!... 

Pour loi ce s’ra tout le contraire ! 

ROMARIN. 

Il y aura encore do beaux jours pour la rue Monlor- 
gueil. 

PIERRE. 

Que fait-elle en ce moment? 

ROMARIN. 

La rue Montorgueil ? 

PIERRE. 

Mais non, la belle Oslendo?... 

ROMARIN. 

Elle repose sur un banc... 

PIERRE. 

Sur un banc d’huîtres, alors... 

ROMARIN. 

Et semble sommeiller... 

PIERRE. 

Réveillons la... Sésame, ouvre toit... 

Muriqre. La gUrr «te la vKrInr» «lu fond ne k«e. on aperçoit dana on 
aquarium roquel, une grande coquille ri'kultre couché* »ur on IU dher- 
Im marine» - 

LE PÈRE PIERRE. 


Air : de Robert. 


Huître qui fais dodo 
Dans ce lit qui scintille... 

Do, mi, sol, do ! 

Ainsi uu’un blanc rideau, 

Entr ouvre ta coquille. 

Piano. 

(L’écaille t'entr’oov'fl doucement, O.tende j est étendue et ae réveille.) 


OSTBNDE, ee levant. 

Où suis-je? 

ROMARIN. 

Est-ce quelle va jouer le drame ? 

PIERRE. 

Elle aura passé par Cabourg, où il y a beaucoup de dra* 
maturge*. 

OSTENDE, t’eaUalant devant Pierre. 

Oh t qu’il est beau ! 

PIERRE. 

Elle a du goût. 


i 
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A LA BARQUE, 

OSTENDE. 

Jo le reconnais... c’est lui qui tout à l’heure semblait 
m’offrir un oalais, à travers cette vitrine, pondant que je 
bâillais au soleil. 

PIERRE. 

Eh pourquoi que vous bâilliez comme ra î Vous ne vous 
amusiez donc pas là-dedans T 

O S TENDS. 

Oh! non, je m’ennuyais beaucoup, je ne faisais que regret- 
ter mon ancienne demeure : elle était si jolie, 

PI B R RB. 

Vraiment. 

OSTENDE. 

Jugez -en! 

RONDEAU. 

Air : Oui c'est moi . 

J'habitais des rochers charmants. 

Des rochers de nacre azurée, 

Où soir et malin, la marée 
Me baignait do ses diamants ! 

J’amais je n'ai vu, j’imagine, 

Mobilier d'un plus tin travail, 

Ma coucbo était de perle line, 

Mes divans étaient ao corail 1 
Pour boire, j’avais sous la main 
Les plus ravissants coquillages 
Dont les couleurs, brillants mirages. 

Formaient un arc-en-ciel divin !... 

Mais un jour, changeant de nature. 

Je suis femme et prends mon essor. 

Le soleil dans ma chevelure 
Vient répandre ses gerbes d’or. 

Puis levant mes regards aux cioux, 

Du firmament fixant la voûte. 

Je lui vole, sans qu’il s’en doute, 

Un rayon d’azur pour mes veux ! 

Ma peau plus blanche que l’écume. 

De la conque prend l'incarnat 
Et légère comme une plume, 

J’arrive on disant me voilà! 

Et comme Vénus en émoi. 

S'échappa de l’onde azurée. 

De celte coquille nacrée. 

Je sors criant : « Protégez moi. » 

pierre. 

Vous protéger ? Mais rien que d’y penser l’eau m’en vient 
à la bouche... c’est un vrai supplice de Cancale. 

OSTKNDE. 

Mais je te connais, je l’avais déjà vu avant qu’on ne me 
mit en pension dans cet aquaruim. (Follement.) Ah ! oui, je 
m’en souviens, etc. 

ROMARIN. 

Elle devieot folle ! 

OSTENDK. 

Vous avez été aux bains de mer, cette année... 

PIERRE. 

Oui, c'est vrai. 

OSTENDE. 

Moi, j’y étais avec ma marraine. 

PIERRE. 

Marennes... ah ! une huître de Maronnes. 

OSTENDK. 

Mais non, la commère à parrain. 

PIERRE. 

Ab ! bon. 

OSTENDK. 

El je vous ai vu baigner... 

Air : Gasiibeka. 

Qu’il était fier, plongeant dans l’onde pure. 

Son beau corps nu !... 

Le Ûol baignait ta superbe encolure, 

Noble inconnu ! 

Sc pourrait-il qu’à la fin je revisse 
Ton œil profond !... 

PI BRRR. 

Cette huître doit avoir uno écrevisse 
Dans le plafond. 

ENSEMBLE. 

Oui, dans lo plafond ! 


A LA BARQUE t 

OSTENDK, ta jataat dans *•» tira». 

Je ne te quitte plus... A loi pour la vie!... Une cloyôre 
et ton coeur !... 

ROMARIN. 

Diable!... elle va s’attacher à lui comme l’huître au ro- 
cher. 

PIERRE. 

Heureusement que je n’ai pas la douzaine... 

ROMARIN. 

Kl sos compagnes d’aquarium? vous ne faites rien pour 
elles?... La Coque, la Moule, la Crevette, la Sardine? 

PIERRE. 

Mais au fait, vous transformez cet aquarium en Bouillon, 
je vais y faire une position à vos protégées» 

ROMARIN *t OSTENDE. 

Comment ça ? 

PIERRE. 

On a toujours dit que la sardine et, la moule étaient bon- 
nes... comme il vous en faut des bonnes, habillex4ts et... 
Tenez elles sont moins bôtes qu’on le pense, les voilà !... 


SCÈNE XI 

Les Mêmes, LA MOULE « PREMIÈRE BONNE, CRE- 
VETTE en DEUXIÈME BONNE, SARDINE m TROISIÈME 
BONNE, COQUE «> QUATRIÈME BONNE, CO RA LIE, LE 
HOMARD, LA LANGOUSTE, pni* le* Deux Maçons. 

ENSEMBLE. 

Air : Retour d'Ulysse. 

Devant bouillon 

Baisse pavillon. 

Marmite bourgeoise. 

Sans lui chercher noise; 

On lui fait accueil, 

Car il a de l’œil. 

Chacun y viendra 
El s'y régalera. 

PIERRE. 

Charmantes, charmantes !... 

ROMARIN. 

Seulement on aurait du leur mettre des robes à booil- : 
Ions. 

pierre. 

En signe de réjouissance... (Am bonne».) Et maintenant, 
mesdemoiselles, je vais me retirer en vous souhaitant les j 
pourboires les plus invraisemblables. 

LES BONNES. 

Vive le père Pierre ! 

OSTENDE. 

Vous savez que je ne vous lâche pas... 

PIERRE. 

Encore!. .. je vais vous dévoiler... mon plan... Avant de 
me livrer à l’amélioration do la grande famille des huîtres. 
(Toui le monta «due.) Comme je ne connais rien do ce qui 
s'ost passé à Paris... je vais donc... 

OSTENDE. 

Belle malice ! vous allez passer la revue comme tous les 
ans. 

pierre. 

Ah ça, mais elle n’est pas si huitrc que j’en ai l’air... 

OSTENDE. 

Dans les huîtres on trouve quelquefois des perles. 

PIERRE, l’oxaraisajit' 

Vous ôtes une perle fine. 

OSTENDE. 

Assez fine pour faire une commère... 

PIERRE. 

Alors en roule... jusqu'à ce que je me retire avec vous a 
Granville, dans mon parc aux huîtres... 

OSTENDE. 

C’est çà mou compère. 

ROMARIN. 

Que nos vœux et l'orchestre vous accompagnent. 

PIERRE. 

Bonne chance !... Et là-dessus, entonnons un chœur bien 
nourri... 
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A LA BARQUE, 

CIltKüR. 

Air : Pars pour la Crète. 

Pars pour la r'vue 1 
Va, pars, et de peur do bévue, 

Kn prose, en vers, 

Par tes lazzis 
Fronde tous les travers 
De Paris 


A LA BARQUE! 

Peur de la foule et du naufrage... 

Que co chœur me dunne du cœur. 

(Choor iuUrrompn.) 

PIERRE. 

Eh ben ! et moi I... 

Tous les ans à la même époque 
Pour Paris, le compère part, 

Que diriez-vous, vous que j'invoque, 

Si je parlais pour autre part? 


08TENDE. 

C’est ce soir mon premier voyage 
Hors do ma coquille, et j’ai peur. 


REPRISE DU CHUEL'R. 

Le père Pierre et Oateaile %e dirigent d’an rite ptMir «rtir. Le Homard 
prend Curalie *ons voo bru. la LaagnviU «mh l'antre. Romarin et le* 
trois WonoM forment un groupe au fond. Lee deux maçons rentrent cl 
se remettent A piocher. 


ACTE PREMIER 

Deuxième Tubleaa 

UNE PLACE PUBLIQUE 


DIMTRID ITION M PBENIER ACTE 


PERE PIERRE, coopère 

I.KUOJ 

YEAUDAZUR 

MANON 

PREMIER FRERE SIAMOIS 

DEUXIEME FRERE SIAMOIS 

LE VOYAGEUR DU POLE-NORD 

OSTBNDB, commère 

L'EXPOSITION DU HAVRE, Iraieiti en marin. 


MM. Movreocai. 
Aitnin. 
Lsoa-Noi L. 

M tci-MusiKOCttS. 
Gtrnun. 

P*n.-L>ent!tb, 
Mme* Mtaii Jiu.it. 
Mann Aju»*e. 


LA DEMOISELLE Mmee 

LE P APILLON 

LA PETE A BON DIEU 

MvDK.WolSKI.LE DK LA TERRINE 

BB BELLE 

TOTÜ 

LA DAME DES PARIS MUTUELS 

L’ ABEILLE .* 


Lt»hu 

Bai*. 

Mareapn. 

Discutai*. 

Butii. 

(iitUUIS. 

M» (1*1.0*. 
LA*. 


SCENE PREMIÈRE 

PIERRE, OSTENDE, L’EXPOSITION PU HAVRE ex marin. 

PIERRE. 

Ah <;a, voulez-vous bien me lécher, capitaine.., 

DSTEKDK. 

H est pourtant bien gentil. 

l’exposition. 

Mille millions de sabords, de bâbords et de tribords, jo 
vous dis que j'ai à vous entretenir... 

PIERRE. 

M’entretenir... mais pour qui me prenez-vous donc? 
l’exposition. 

Larguez un peu votre langue, rangez un peu votre beaupré, 
abaissez votre perroquet et redressez votre cacatoès... 

MEME. 

C'est un capitaine péruvien. 

l’exposition. 

Prenez un ris... 

PIERRE. 

Au lait ou au gras. 9 ... 

l'exposition. 

Serrez votre voile, et embarquez avec moi... 

OSTENDe. 

Où nous emmenez- vous? 

l’exposition. 

Au Havre. 

OSTENDE. 

Mais dites-nous donc au moins qui vous êtes? 
l’exposition. 

Comment vous ne m’avez pas reconnu à l’exposition que je 
viens de vous faire... je la suis... 

OSTBNDB. 

Qui? 

l’exposition. 

L’Exposition.,.. 

PIERRE. 

De 1867?... Vous retardez d’un an... 

l’exposition. 

Non, l’Exposition du Havre.... 

Air : Ah! que c'était beau. 

Ali! cm* c’était beau, 

Qu’celait beau! 

Quelle Exposition magnifique I 
Ah i qu’ c’était beau . 

Nom d'un rat, qu' c’était beau 
El surtout c'était bien nouveau. 


Sur celte Exposition unique, 

Partout on n’entendait qu'un cri : 

Ah 1 sapristi ! 

Sapristi ! 

On en parlera, je in'on pique. 

Et le Havre peut en ètr’ plus fier, 

Encor quo d' posséder la merl 
Il avait, montre, habit, plum’s, vaisselle, 

Schall’s, souliers, lamp’s, anguill’ de m’Iun, 

Meuble, pendule, harnais et selle.... 

Mais des objets maritimes pas un I 
Mais qu’c’ était beau! 

Qu'c’ était beau I 

Quelle Exposition magnifique! • 

Ahl qu’c'éiail beau! 

Nom d'un rat, qu’c’ était beau 
Et surtout c'était bien nouveau. 

OSTENDE. 

Comment pas un produit maritime.... 

l'exposition. 

Pas uu ? c’est pour cela qu'on m’appelait l’Exposition ma- 
ritime du Havre. 

PIERRE. 

Ça se voit tous les jours... on donne un nom à des objets, 
et ils ne contiennent rien do ce qu’ils annoncent! 

Air de Calpigi. 

A Paris, le lait d’Ia campagne 
Se fait avec du blanc d’Espagne; 

Chez tous les bijoutiers l'on vend 
Du strass qu'on prend pour du diamant; 

Le vin sans raisin s' fait souvent ; 

L’chocolat, c’est d’Ia vieill’ farine- 
L'chevreuil du bœuf que l’on marine; 

El plus d’un' jeun’ fille, on lésait, 

N'obI pas toujours ce qu'eli’ promet. 

l'exposition. 

Tenez, si vous venez au Havre, voilé mon adresse... 

OSTENDE. 

Hais vous nous en donnez cioq... 

pierre. 

Eh bien, est-ce qu’auprês du Havre il n’y a pas Cinq 
adresses... 

l’exposition. 

Vieux farceur, il comprend tout. Allons, je compte sur 
vous, et lorsquo vous m'aurez rendu visite, nous dirons en 
chœur ; 
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A LA BARQUE, 

ENSEMBLE. 

Ah! qu’ c'est donc beau ! 

Fièr’ment beau 1 
Quelle Exposition magnifique! 

Ah! qu’ c’était beau. 

Nom d’un rat que c’était beau! 

Kl surtout c' était bien nouveau. 

(L* ËipoiilioD tort.) 

SCENE 11 


A LA BARQUE! 

Dix homme» font une course 
Pour un’ femme’ I Qui gagnera ? 
Qui? Mais celui dont la bourse 
Le plus vite au but courra. 

ENSEMBLE. 

Oui, la course 
Est la source 
D’un bonheur 
Tournure plein d’ardeur. 

Etc. 


PIERRE, OSTENDE, pu. LECOQ. 


PIERRE. 

Il est agréable ce petit matelot, quoiqu’il ait plutôt l’air 
d’une matelotle. 

LECOQ, entrant. 

Il e»t to d’one *nonn« reding te bontonnde iotqn’an haut, firaadd»- 
pJan ti Ur*et bord». Il regarde *1 pertonoe ne le tort, »a mjtUTiootemenl 
k Pierre et loi dit tout ba». 


Gévrol n’est pas content, parce que May ne veut rien 
avouer... mai» je u tn fictif... J'ai pincé I.acheneur, et je 
suie sur les traces de la mère Chupiu... 

PIBMBE. 


Ah 1 bien, ça me fait plaisir!... 

LECOQ. 

Vous connaissez la mère Chupin? 

PIERRE. 

Non, je ne connais que la mère Michel... 

LECOQ. 

Ce n’est pas la môme... Et May, connaissez- vous May? 
PIERRE. 


Parbleu l 

Joli mois de mai quand rovienoras-tu... 
M’apporter... 

LECOQ. 

Ce n’est pas le môme... Au revoir, je vais essayer de pin- 
cer le duc de Sairmeuse... (n »rt.| 


SCÈNE III 

PIERRE, OSTENDE, pii. LA DAME DES PARIS- 
MUTUELS. 

PIERRE. 

C’est ça, allez pincer le duc de Sairmeuse... Qu est-ce que 
c’est que cet oiseau-là? 

OSTENDE. 

Quelque fou qui poursuit une idée... 

LA DAME, entrant. 

Ah! voilà un aportman. Gentleman, pour quel cheval 
pariez-vous ? 

PIERRE- 

Pour celui qui gagne le pari. 

LA DAME. . . 

Ne plaisantons pas, S. V. P., je représente ici 1 agence 
des poules... 

PIERRE, gBliumaent. 

Ah! vous allez régénérer les volailles. 

LA DAME. 

Non! je suis lesparis-mutuelsl 

PIERRE. 

C’est une bonne cho*e, mais je ne comprends pas! 

LA DAME- 

Vous ôtes arriéré, mon bon, car c'est la frénésie du jour, 
c'est la mode du moment, mademoiselle, cest la uevre de 
l’époque, monsieur, c'est l’amusement. . 

PIERRE. 

Et la tranquillité dos parents... 

LA DAME. 

Les courses, mais il n'y a que ça devrai... Le monde 
n’est qu’une course continuelle... course par ci, course par 
là... courses à cheval, courses à' âne, courses en voilures, 
courses à pied, courses à l’aviron!... toujours les courses .... 

Ain : Tout ça passe. 

Oui, la course, 

C’est la bourse 
Qui du joueur 
Ranime le cœur. 

Oui, la course 
Est la source 
D’un bonheur 
Toujours plein d’ardeur! 


OSTENDE. 

La course en sac peut me plaire, 
Mais elle me donne le trac; 

Aussi moi je lui préfèro 
Do beaucoup la course au sac. 

ENSEMBLE. 

Oui, la course 
Est la sourco 
D’un bonheur 
Toujours plein d’ardeur. 

Etc. 


PIERRE. 

Ce sont pour vous des ressources 
Que ces courses... J’en fais foinl... 

L’homm* qui comprend l 'mieux les courses, 

C’est I’ commissionnai r’ du coin. 

ENSEMBLE. 

Oui, la course 
Est la source 
D'un bonheur 
Toujours plein d’ardeur. 

Etc. 

OSTENDE. 

Et quel plaisir trouvez-vous à parier pour tel ou tel 
cheval ? 

LA DAME. 

Quel plaisir... vous demandez quel plaisir? Il n’y en a 
aucun!... Mais le chic, mademoiselle; mais le genre, mon- 
sieur; mais la célébrité, mademoiselle; mais le désir de 
briller, monsieur... 

OSTENDE. 

Et si vous perdez votre pari, qui cst-co qui paie pour 
vous? 

LA DAME, timidement. 

J'ai mon Brésilien, ça veut dire : un homme qui a de la 
braise. Et puis nous en trouvons de bonnes... Ainsi, cette 
année, nous avons donné aux juments des noms d’artistes 
célèbres. 

PIERRE. 

Pour faire supposer que ces dames sont de» coureuses!... 

LA DAME. 

Ca amène des méprise» amusantes; ainsi vous lisez dans 
le journal : Mademoiselle X... s'est cassé la patte... Vous 
allez le soir aux Variétés, et mademoiselle X... entre en 
costume três-écourté avec le» pattes parfaitement droites... 
Mademoiselle Z... s’est couronnée .. et le soir vous allez à la 
Gaîté, et mademoiselle Z... apparaît, couronnée, en effet, 
mais do fleurs... Vous voyez.. . c’est très gai, et puis ça me 
suegère une fameuse idée... 

OSTENDE. 

Développez-nous la I... 

LA DAME. 

Puisqu’on a fondé l'agence des poules, moi je vais fonder 
l’agence des cocottes... On prendra des ticket» comme pour 
les chevaux... 

FIEREZ. 

Et l’on gagnera?., . 

LA DAME. 

Une femme... 

PIERRE. 

Bigre!... et vous croyez que ça prendra ?... 

LA DAME. 

Malhonnête... 

PIERRE. 

Mais si on allait confondre... 

Air ; De sommeiller encore, ma chire. 

On dit en parlant d’une dame. 

Sa robe est charmante, et l’on dit : 
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A LA BARQUE, A LA BARQUE! 


Qu'une jument comme une femme 
A su robe charmante aussi I 
Femme ou jument, on dit : belP tète \ 

Plus d’un’ femme porte un* queu’ d’ cheval, 

Plus d’une femme a sur la tète 
En guise de ch' veux un’ queu’ d’ ch’ val! 

LA DAM B, furienM. 

Vous Ôtes un palefrenier I... (Trie-caime.) Tiens, au fait, 
ion ai besoin d’un... venez chez moi demain de dix heures 
a onze heures, je vous donnerai une carto pour visiter mes 
écuries... Adieu, ma charmante. Adieu gros tout laid. 

(Ella iert.) 


SCÈNE IV 


PIERRE, OSTENDE, pu» VEAUDAZUR. 


PIERRE, riant. 

A la bonne heure! voilà une femme qui doit s’occuper de 
son ménage... Quand on lui dit : Qu'esi-ce qu’il y a pour 
dîner? Elle répond : Six chevaux! Qu’est-ce que tu as fait 
aujourd’hui? J’ai gagné de deux longueurs?... 

OSTENDE. 

Tais-loi, tu ne comprends pas le progrès!... 

PIERRE. 

Si tu veux, ma petite Ostende, nous allons prendre une 
voiture I 

VEAUDAZUR, entrant. 

Une voiture I... gardez-vous bien d'en prendre une, sur- 
tout si elle a un compteur kilométrique. 

ostende. 

Que vous est-il donc arrivé ? 

VEAUDAZUR. 

Je plaide en séparation avec ma femme* 

PIERRE. 

A cause du compteur? 

VEAUDAZUR. 

A cause du compteur. 

PIERRE. 

Voyons, voyons... Le compteur vous fait nous en con- 
ter... 

VEAUDAZUR. 

Jugez-en... Je prends, il y a huit jours, le no 7. 

PIERRE. 

Ça mo fait plaisir... ensuite? 

VEAUDAZUR. 

Je fais plusieurs courses, parmi lesquelles, hélas ! figurait 
uno visite chez Amanda... 
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PIERRE. 

Alors, vous plaidez en séparation?. 

VEAUDAZUR. 

Nous m'en voyez navré... pour la forme seulement, parce 
que au fond j en suis ravi. . MaiscVst égal, ne prônez jamais 
de voitures à compteur . Tout lo monde s’en plaint. 

Air: Vlâ mon caractère. 

La moilleur’ preuve qu'ici bas 
On s' pass’ de voitures, 

C’est qu’monsieur d’Voiture n’eut pas 
Lui-mêm’ de voiture. 

OSTENDE. 

Les voilur’s causent des frais. 

Aussi, chose sûre, 

A pied, j’irais quand j’ voudrais 
Aller en voiture. 

PIERRE. 

Un’ cocoll’. Dieu quel régal l 
A pour nourriture, 

En huit jours mangé son ch’val, 

Et mécn' sa voilure. 

Nous vous remercions de vos bons renseignements. 

VEAUDAZUR. 

Je cours chez mon avocat pour ma séparation, (n »ort.) 

SCÈNE V 

PIERRE, OSTENDE, pu u LECOQ. 

PIERRE. 

Ah! les femmes! comme ça voua amène des désagréments. 

OSTENDE. 

On s’en plaint toujours, mais vous ne pouvez vous en pas- 
ser, c’est un tourment nécessaire. 

PIERRE. 

Je gais bien qu'au fond !... 

LECOQ, entrant août mystérieusement qu'il ta première *ccnc. Bu 
k Pierre. 

Tninette la Vertu n’a rien voulu révéler, mais par contre 
son mari, Polvlo Schupin n'a rien ditnon plus. M. d’Escorval 
le substitut, s est casse la jambe, et Mav s’est sauvé par des- 
sus un mur. Je retourne à la poivrière..'. 

PIERRE.* 

Vous me faites éternuor avec votre poivrière. 

LECOQ. 

Consentirez-vous à déposer? 

PIERRE. 

Monsieur, je ne déposerai jamais quoique ce soit chez qui 
que ce soit. 


PIERRE. 

Où prenez-vous Amanda ?... 

VEAUDAZUR. 

C’est une prima donna du théâtre de la Yillette... 

PIERRE . 

Ah ! ah! vous fréquentez les actrices? 

VEAUDAZUR. 

Elle est orpheline, et n’ayant plus son père, je lui sers de 
mère... Donc je rentre bien tranquillement chez ma femme, 
après celte petite visite chez Amanda: ma moitié, on fouil- 
lant dans mes poches, trouve mon numéro do voilure, file 
tout droit à l’administration, sous prétexte de réclamer mon 
binocle que j’avais laissé dans le véhicule; elle obtient 
qu’on lui montre la feuille qui rend complu du compteur... 
et lit : Deux heures de promenade au bois de Boulogne. 

PIERRE. 

Avec plaisir? 

VEAUDAZUR.' 

Non, avec Amanda; nou3 allions au pas. 

PIERRE. 

Vous n’étiez donc pas pressés? 

VEAUDAZUR. 

Si. mais Amanda déleste les cahots... En outre... le 
maudit compteur indiquait: stationnement au café, station- 
nement chez un bijoutier, stationnement chez une modiste, 
stationnement devant la colonne... 

OSTENDE. 

Do. Juillet ? 

VEAUDAZUR. 

Non, affichel... Bref, six stationnements avec Amanda. 


LECOQ. 

Alors, inutile de vous en dire plus long ! O; Gévrol, et toi 
père L’Absinthe, vous serez content. (11 ion.) 

PIERRE. 

L’absinthe, la poivrière, c’est un pochard. 

OSTENDE. 

Je no sais pas ce que j’éprouve mais j’ai froid dans lo dos. 
PIERRE. 

• Le fait est que la température parait g’étre sensiblement 
abaissée. 

OSTENDE. 

Ah! vois donc qui vient là-bas. 

PIERRE. 

C’est un ours! pourvu qu’il ne soit pas mal léché. 
SCÈNE VI 


Les Memes, moim LECOQ, LE VOYAGEUR DU POLE 
NORD. 

Il top* portant un poêle dan, le do*, botta* fourrée», gant* fourrât 
un bonnet foorrê, U figure blanche. Il salue le* deux compère*, lire un 
fl“n" d * d8S, ° Bi “ btK, P»* l “ d ' î •* •» * Rrololtar en claquant de* 

OSTENDE. 

Qu’est-ce que c'est que cet original-là. 

PIERRE. 

Je vais la lui demander. (Saluant.) Monsieur, madame ou 
mademoiselle, car je ne sais pas au juste... pourrait-on sa- 

voir d où VOUS sortez? (Le voyageur «0 frappe sur l'épaula.) Ah! 

1 épaulo... VOUS venez des Pèles."... (U roya*our fait iijnoqae oui 
en grelottant ) C est un glaçon en activité. Et de quel glacier 
sortez -vous? 
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A LA BARQUB, A LA BARQUE! 


OSTENDE. 

Ah! joie reconnais c'est un voyageur de l'expédition du 

Pôle Nord. [Le voyarenr dit oui, montre son net rouge et u piiluur; 

Il » eu le box gelé, la ligure gelée et ce blanc qu'il montre *ur ta face c'eut 
U DL'igu qui est retlée de*AO» et qui y a gelé. 

PI ER K H. 

11 dit que c’ost la neige qui s'est gelée sur sa figure, 
(nia tondu?, i» Yojagfowut u mordre.) Décidément il est enragé! 

OSTENDE. 

Mais en tous débarliouillant bien ?... (Lo voyageur fait com- 
prendre qn'il sert frotté comme ou frotte un appartement et que (a n’ 1 
rien fait.) 

OSTENDE- 

Pouvez-vous nous raconlor voire histoire ? (u voyngeur fait 
«igné que «a langue etl gelée. Il a fait tout ce qo'i) a pu pour la lairo dé. 
geler; il l'a mise dans l'eaa chaude.) 

OSTENDE. 

Il faisait donc bien froid là -bas? (Le voyageur tire de u jM>. j 
rfae un morceau dn glace rouge, U fail comprendre que c'est du vin. ) I 

Du vin gelé? 

PIERRE. 

Ça doit être difficile à conserver en bouteilles. (l« voyageur 
ail comprendre que quand ou a toif, on casse son vin, il en donne un mor- ! 
ceau it Pierre.) Il veut aussi me geler la langue? 

OSTENDE. 

Et votre pain? (lu voyegenr tire de sa poche on morceau de pain 
ur lequel il frappe trèe-fort.) 

PIERRE. 

C’est un moellon ça? 11 n’est pas positivement tendre. 

. OSTENDE. 

Qu’est-ce que vous avez découvert dans votre voyage? 

PIERRE. 

Il u’a pas dù se découvrir, si j'en juge par ses vêtements. 

Le voyageur fait le récit d'ouo dusse au* oor». Ils sont attaqués par lus 
ours blancs. Il grogne pour faire comprendre que co sont des ours irûs- 
méchant... Il represunto l’ours et place Pierre peur l'attaquer en mu- 
tant l’ours. 

PIERRE. 

Votre récit est plein d'intérêt... Le dialogue manque do 
clarté, mais plein d’intérêt. El maintenant, vous allez? (u 

voyageur loi rerrt la main ot loi dit qu’il va tr*s-W«.) Non, JO VOUS 
demande OÙ VOUS allez? (Le voyageur dit qa il va couliuacr sou ex- 
pédition. 

PIERRE. 

Bonne chance! 

PIERRE et OSTENDE. 

ENSEMBLE. 

Air. Don royaije M. Dumolet. 

Bon voyage, cher voyageur, 

En Italie 

Ah ! cherchez je vous prie 
A retrouver votre chaleur. 

Elle pourra chasser votre pâleur. 


OSTENDE. 

Je suis encore toute transis© de notre conversation avec ce 
vovageur! 

PIERRE. 

En effet, je grelotte, aaperlottel 

SCENE VII 


Co que je rossons. 
Mon frèro le... 
Ue&sent. 


DEUXIEME FRERE. 
PREMIER FRÈRE. 
DEUXIÈME FRÈRE. 
PIERRE. 


C’est très -gentil, j’ai connu les frères Lyonnel; ils étaient 
attachés l’un à l’autre, mais pas autant que vous. 

PREMIER FRÈRE. 

C'est une bizar... 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Rerie... 

PREMIER FRÈRE. 

De la nat... 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Ure. 

PIERRE. 

Pourquoi dire hure en regardant ma figure? 

OSTENDE, au* frère». 

Ces mots hachés menu, menu, feraient très-bien en duo. 

PREMIER FRÈRE. 

11 existe: le duo des son... 

DEUXIÈME FRÈRE. * 

Salions réci... 

PREMIER FRÈRE. 

Proques. 

Air : cavatine Bouffe et Tailleur. 


J'ai mon cor qui m’enrage. 
DEUXIÈME FRÈRE, jutant on cri. 
Al. 

PREMIER PRÈRE. 

Boni mon cerveau s’engage 
DEUXIÈME FUÈHE, éternuant. 

Alchi I 

PREMIER FRÈRE. 

Je crois bien que ma femme. 

DEUXIEME FRÈRE. 

Je 1' crus. 

PREMIER PRÈRE. 

Nous sommes, c’est infâme. 
PIERRE. 

Molusl 


PIERRE. 

Vous m’intéressez I 

OSTENDE. 

Et vous vivez comme cela? 

PREMIER FRÈRE. 

Depuis... 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Cinquante... 

PREMIER FRÈRE. 

Quatre ans... 

PIERRE. 

Co n’est pas possible ! 

PREMIER FRRRE. 

Mais nous avons assez de notre po... 

DEUXIÈME PRÈRE. 

Sition. Aussi nous allons nous sé... 


Lus Mêmes, LES FRÈRES SIAMOIS. 

PREMIER PRÈRE. 

Monsieur. 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Nous avons. 

PREMIER FRÈRE. 

L'honneur. 

ENSEMBLE, «alitant. 

Do vous saluer. 

PIERRE. 

Quels sont ces singes ? 

PREMIER FRÈRE. 

Nous sommes... 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Les frères... 

ENSEMBLE. 

Siamois. 

PIERRE. 

Vous tombez comme deux chions dans un jeu de siam. 
OSTENDE. 

Mais pourquoi parlez-vous en partie double? 

PREMIER FRÈRE. 

Parce que... 


PREMIER FRÈRE. 

Parer. 

PIERRE. 

Allons donc, dans votre po... 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Sition. 

PIERRE. 

Si ça vous est égal, j'aiine mieux finir mes mots moi- 
même bref ! je no puis croire à votre séparation. 

Air : De l'Artiste. 

Eh quoi, toujours ensemble 
Et toujours réunis. 

Vous êtes, ce me semble. 

Comm' les États-Unis. 

Vrai, ie ne vous crois guère. 

Bons frères Siamois, 

Il ne faut pas m' la faire 
Ici, celte scie à moi. 

Il ne faut pas me faire 
Siamois, cetl’ scie à moi! 

OSTENDE. 

On m’a dit que vous étiez mariés. 
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DEUXIÈME FRÈRE. 

Oui, mademoiselle, et voilà notre malheur. 

PREMIER FRÈRE. 

Nous avons deux femmes d’un caractère différent. 

DEUXIÈME PR ÈRE. 

Ma feiumo aime à voyager. 

PREMIER PRÈRE. 

Agaihe, la mienne ne veut pas bouger. 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Un jour, Justine, la mienne, pari pour les bords du Missis... 

PREMIER FRÈRE. 

Sipi... 

DEUXIÈME F R KHI. 

Avec un jeune homme; je veux la suivre... 

PREMIER FRÈRE. 

Joseph est jaloux, moi ça m’est égal! 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Alors, mon frère Auguste ne veut pas venir pour surveil- 
ler Justine. 

PREMIER FRÈRE. 

Pourtant, je me décide : au bout de deux jours nous par- 
tons. 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Il était trop lard ; Justine revenait seule du Misais?.. 
PREMIER FRÈRE. 

Sipi... 

PIERRE. 

Elle n’avait plus son jeune homme. 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Non, et moi j’étais... 

PREMIER FRÈRE, «suant Ma doigt iar U Uwcli*. 

Connu t 

PIERRE. 

Allons, je vois qu'Auguste n'a pas été gentil pour Joseph. 

DEUXIÈME F n È R E . 

Voudriez- vous nous donner l’adresse d’un avocat pour 
qu’il obtienne notre séparation ? 

PIERRE. 

Allez plutôt chez un chirurgien, il tranchera la difficulté. 

DEUXIÈME FRÈRE. 

.Moi, jo liens à cette difficulté, avec un avocat j’on aurai 
pour plus longtemps. 

OSTENDE. 

Voulez- vous un avocat à barbe, à moustache ou imberbe. 

PREMIER FRÈRE. 

Pourquoi celaî 

PIERRE. 

C’est très-important, c'est un des grands succès du bar- 
reau français do plaider avec dos moustaches. Si vous voulez 
gagner votre cause, prenez l'avocat le plus barbu. 

OSTENDE. 

Du côté de la barbe est la toute-puissance. 

DEUXIÈME FRÈRE. 

Merci do... 

PREMIER FRÈRE. 

Ces bons... 

’ ENSEMBLE. 

Renseignements. 

ENSEMBLE. 

Air : lies amis restons ici. 

Tous deux nous disons merci, 

A l'homme qui vient ici : 

De nous indiquer sans débat 
Un bon avocat. 

SCÈNE VIII 

Les Mêmes, L'ABEILLE. LA DEMOISELLE, LE PAPILLON, 
LA BfvTK A BON DIEU. 

PIERRE. R 

Vivre cinquante-quatre ans ensemble pour en arriver à se 
séparer, c’est Mie. 

OSTENDE. 

Tiens, en parlant do bêles cela fait venir des insectes. 

PIERRE. 

Pourvu qu'ils ne soient pas nuisibles. 

OSTENDE. 

lis ont l’air bien inoffensif. 

LES INSECTES. 

Air : Polka des Buveurs. 

Doux insectes, notre bruit 
Ici bas charme et séduit ; 

Nos ail’s quand le jour s’enfuit. 

Vont caresser les (leurs à minuit. 


A LA BARQUE! il 

OSTENDE. 

Qui êtes-vous donc cl que demandez-vous? 

LA DEMOISELLE. 

Nous sommes les plus jolis produits do l’Exposition dos 
insectes du Palais de l’Industrie. 

pierre. 

Et vous, charmante petite bèlO, qui êtes-vous? 

LA BÈTR A BON DIEU. 

Moi, je suis la coccinelle dit Bêle à bon Dieu. 

PIERRE. 

En effet, il me semble déjà vous avoir rencontré, au prin- 
temps, sur un rosier, dans les Cliamps-Élysées. 

LA BÈTK A BON DIEU. 

J’y demeure souvent. 

OSTENDE. 

Ce serait dommage de vous détruire. 

PIERRE. 

Et vous, comment vous nomme-t-on î 

LE PAPILLON. 

Tachez de le deviner. 

Am: do L'Éveillé. 

Papillon léger 
Quo j'aime à voltiger. 

Le printemps sans danger 
M’invite à voyager; 

Moi j’aime à changer, 

Et jamais le danger 
No m’empêche d’bouger. 

Et surtout de voltiger. 

Pour moi, chaque jour 
Amène un autre amour. 

J'en conviens sans détour, 

Je change tour à tour; 

La brune me plaît. 

Puis après me déplaît, 

El la blonde me fait 
Juste le môme effet. 

■ REPRISE. 

Papillon léger. 

PIERRE. 

Ah ! j'ai trouvé votre nom. C'est le cri-cri. 

LH PAPILLON. 

Non! 

PIERRE. 

Alors c'est le Papillon. 

OSTENDE. 

Ce n’est pas possible, on te l’a dit. 

PIERRE. 

Non vrai, j’ai deviné. Et vous, gracieux insecte? 

LA DEMOISELLE. 

Moi, je suis la demoiselle, c’est facile à reconnaître! 

PIERRE. 

Facile, facile, pas trop, car je ne puis jamais distinguer 
comme çà, une dame, d’une demoiselle. 

LA DEMOISELLE. 

Eh bien ! je le suis encore, grdee à ma vertu. 

Air : f Hirondelle et la Polonaise 

Un jour passant par Meudon. 

Ur.e jouno demoiselle 
Rencontre un joli garçon. 

Qui la trouva vraiment belle. 

C’était moi, plein’ d’effroi 
La peur me donna des ailes. 

C'est depuis ce têmps-là 
Quo j’ai dos ailes coimn’ çà ! 

PIERRE. 

Vous êtes vraiment toutes gentilles à croquer, mes petits 
insectes. Et on paierait cher le plaisir de vous voir. 

LA DEMOISELLE. 

Pavez. 

PIERRE. 

Mais pas en billets de banque. 

OSTENDE. 

Pourquoi pas ? 

PIERRE. 

Parce que les billets de banque n’ont pas de valeur entre 
in sectes. 

LA DEMOISELLE. 

Charmant, charmant. 

l’abeille. 

Croyez-vous à la mélempsycbose ? 
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PIERRE. 

La métcmpsy-chose... si j'y crois, demandez à Ostendc. 

OSTENDE. 

C’est un vrai mélempsjchosien. 

LA DEMOISELLE. 

Alors çà ne vous étonnera pas d'apprendre que nous nous 
transformions. 

air : de* petits tuuliera. (Javelot.) 

Moi, la d’moisselle on m' prend... 

Youp, youp, peli, petap! 
tap, tapi 

Peti, peti. peli, petap! 

Quand je vieillis pour mon argent, 

Cest l'usa go maintenant. 

LA BÉTB A BON DIEU. 

La béte à bon Dieu prend... 

Youp, youp, etc. 

La forme d'un être assommant 
Vous en rencontrez souvent, 

LR PAPILLON. 

Papillon séduisant... 

Youp, youp, etc. 

Jo m’ change en'p’tit crevé vivant 
Du beau boulevard de Gand ! 

pierre. 

Cet air est entraînant... 

Youp, youp, etc. 

Mais, j’ l’avoue, au bout d'un moment, 

Il d* vient vraiment embêtant. 

Lm ioMctc» sortent. 

SCÈNE IX 

PIERRE, OS TENDE. 

PIERRE. 

Ah ! c'est bon de voir des bêles, çà repose 

OSTENDE. 

Alors tu dois te reposer souvent. 

PIERRE. 

Si c’est pour moi que lu dis cela, je le remercie, ma petite 
Oslende. 

OSTENDE. 

Voyons, ou irions-nous bien maintenant? Si tu veux nous 
irons* consulter une nouvelle colonne affiche pour aller aux 
spectacle. 

PIERRE. 

Les colonnes spectacle, merci ! on ne m'y reprendra plus. 

05 T H N DE . 

Pourquoi donc?... 

PIERRE. 

Pourquoi ? 

Air : de V Apothicaire. 

Hier en sortant du restaurant, 

Droit vers une do ces colonnes 
Ju cours, le cas était pressant. 

Autour je vois trente personnes; 

Jo vais pour... Tien*, me dis-je, on a 
Changé de côté J’ouverturo... 

Et je tourne, tourne jusqu'à 
(" qu’on m’emmène à la préfecture 1 
OSTENDE. 

Alors que faire?... 

pierre. 

Si lu veux, uous irons déjeuner rue Nootorguoil et nous 
nous ferons ouvrir quelque.- douzaines d'huîtres. 

L'ÉCAILLÈRE, au dehors. 

A la* barque I à la barque! 

OSTENDE. 

Tions, voilà justement une écaillère, mais ne lui dis pas 
que je m'appelle Oslende. 

SCENE X 

Les Mêmes, MANON. 

Alu : Tout se poste. 

L’écaillère, 

L'écaillère, 

R 'connaissez mon signalement. 

J’en suis fl ère, 

Oui tr-s-flêre I 

(Montrant ta l>o»rmh «. \ 

Regardez-moi ce fourniment :| 

Oui j’e suis une écaillère, 

J’ouvr' les huîtres pour trois sous; 


LA BARQUE I 

Voue entendez, mon compère, 

Ainsi prenez garde à vous. 

PIERRE. 

Dites donc, hé! l'écaillère. 

MANON. 

De quoi ! on rit avec vous et tu te fâches. Allons donc !... 
REPRISE EN CHOEUR. 

MANON. 

Voulez vous des huîtres ? 

OSTENDE, moment. 

Non, merci, elles sont trop chères et trop rares. 

MANON. 

Tais— toi donc, ma biche, on en rencontre partout. 

Air : de Fanchon. 

Du sol ou du bélître. 

Que dit-on? c’est une huître ! 

Et de ce gros ignorant qui, 

En n'ayant aucun titre 
Veut passer pour un érudit; 

Que dit-on ? c'est une huître 1 
On n'eniend que ce cri! 

I! 

L’époux qui comme un pitre 
Est trompé, n’est qu'une huître. 

Narcisse qui d’e lui s’éprit, 

Ce fad' faiseur d'épîlre, 

L’homme riant de ce qu'il dit ; 

Une huître, encore une huître! 

On n’entend que ce cri ! 

PIERRE. 

Vous avez bientôt fait d'être la marraino do tout le monde. 

MANON. 

Oui, mais ces huîtres-là sont diflicites à placer; car vois-tu, 
mon Aston, sans façon, l'huître à fait P plongeon... Tu me 
regardes avec tes yeux gris de merlan frit, mon bibi, t'as beau 
être de modo, j’te parle le langage de Vgdé ! 

PIERRE. 

Modérez votre langue s’il vous plaît. 

MANON. 

De quoi ! tu fais l’oie avec moi ! Manon est mon nom, mon 
bon, je m’appelais Sophie, mon chéri, maisj’ai pris celui-ci 
qui est plus gentil... Qu’est -ce que t’en dis, ififi ? 

PIERRE. 

Sophie était un joli nom. 

MANON. 

J’en ai changé parce que ça a fait avoir dos désagréments à 
mon pays. 

OSTENDE. 

Comment s'appelle volrepavs? 

MANON. 

H s’appelle Adolphe... un grand beau brun. 

pie n R H. 

Jo vous demande ou vous êtes née !... 

MANON. 

Dans les melons, mon fiston, tu vois que tu es un brin 
mon cousin. Tu te grattes et ça t'épate ma chatte ! 

Air. Ça ootif coupe la yueule à quinze jtat. 

Tu dis : ça n’est pas un' femme comme il faut. 

Eh bien I c’est c’ qui te trompe ma biche ! 

Quand j' veux je me sers d'un langage nouveau, 

Et j’ l’asàur' qu’il est vraiment riche. 

Ah ! tu souris, tu l' dis tout Iras ! 

C qu’elle me dit là ça me coupe les bras. 

Eh bien, si tu ne me crois pas, 

J’ te casse’... la frimousse a quinz’ pas. 

PIERRE. 

C’est trop fort, et je vais. 

NANON, tri» comme il tant. 

Que faut-il servir à mylord, une douzaine d’impériales, do 
Maronnes, de pied do cheval, d'Ostende. 

OSTENDE, vivement. 

Non merci I 

PIERRE. 

Quel changement! 

MANON. 

Quand les huîtres valaient quatre sous la douzaine, la 
vieille écaillère, celle de Vadé, avait un autre langage elle 

K hait sur un méchant escabeau de bois au milieu lie la 
. Aujourd’hui quo l’huitre vaut trois francs la douzaine, 
l’écaillère a un peigne d'écaillc cl elle parlo un idiome 
fleuri ; c’est égal je regrette le temps passé. 
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. A LA BARQUE, A LA BARQUE! 


Musique nouvelle de l'Éveillé. 

A la barque! [trois fois.) 

J’arrive el l'on m’ remarque, 

Quel est ce minois? parbleu ! 

C'est un souv’nir du Cadran bleu. 

A la barque, à la barque ! Etc. 

1 

Je tu* suis dit : c'est pas tout ça, 

Si la moderne écaillère 
Vend à peino sa cloyère. 

C'est que son chic s'éclipsa. 

Moi, d’Monlmartre à Montrouge, 

D'là Halle au boulevard, 

J’proraèn’ mon jupon rouge, 

El mon bonnet poissard, 

Et je crie avec art : 

A la barque à la barque 1 Etc. 

II 

Les huîtres sont hors de prix. 

Pour ramener la clientèle, 

A quoi bon faire sentinelle. 

D’evanl les grands cafés de Paris? 

Le lux' qui les distingue, 

Fait qu' les prix mont’nt toujours. 

Retournons chez l'man'zingue, 

Comme au temps de mes beaux jours; 

Cà f ra baisser les cours I 
A la barque, à la barque I Etc. 

III 

Mon chapelet dévidé, 

Avec le poing sur la hanche, 

Me rendra la gailé franche 
Des Poissardes de Varié. 

Puis les pompiers d’ Nanterre. 

S' mettant sur un bon pied. 

Dam l la b elle écaillère. 
ll’viendra-zà son pompier. 

(Parlé) 

Ohé I mon liston ! Ohé ! 

(Chantant ) 

A la barque, à la harqt.e! Etc. 

CHOEUR. 

A la barque, à la barque, 

Ello arrive on la remarque. 

Quel est ce minois ? parbleu ! 

(/est un souvenir du cadran bleu. 

A la barquel à la barque I Etc. 

MANON. 

Et pour on juger ma toute belle, voulez-vous venir avec 
moi? 

* OSTBNDB, d rement. 

Ohl non. 


SCÈNE XI 

OSTBNDB, PIERRE. 

OSTEXDE. 

Où allons-nous maintenant? 

PIERRE. 

Allons, viens faire une visite à la reine de Moliély. 

OSTBNDB. 

La distance qui nous sépare d'elle est trop grande I 

PIERRE. 

Et tu n'as pas de timbre pour l'affranchir ? 

SCENE XII 
Les Mêmes, LECOQ. 
lecoq. 

Lacheneur est pincé, Gévrol furieux, la veuve Schupin 
rentrera à la poivrière, mais le duc do Sairraetise n’en sortira 
pas facilement. 

PIE RR R 

Ah çal me direz-vous qui vous êtes avec Gévrol à l’ab- 
sinthe et votre Lacheneur à la poivrière ? 

lecoq 

! Comment ? vous ne m’avez pas encore reconnu, je suis 

Lecoq. 

PIERRE. 

Lecoq du village? 

LECOQ. 

Farceur. 

PIERRE 

Faut bien dire des bêtises. 

LECOQ. 

Avez-vous lu mes annonces, Lecoq, Lecoq, Lecoq, Lecoq, 
quatre fois. 

PIERRE. 

| Oui, j'ai vu ça sur une afllche, je n’y ai rien compris. 
lecoq. 

i Tant mieux. Si vous aviez compris, vous n’auriez pas 
cherché à savoir ce que cola voulait dire, je tire à 3,333,333 
numéros el des centaines de plui; j’ai un chroniqueur qui 
trim et l’espèce en est rare. 

Air : Il était un petit homme. 

Le Petit Journal donne 
Monsieur L'coq, un succès 
Tout français ; 

Aussi chacun s'abonne 
A ce petit journal 
Sans égal ; 

Dès lors, moi, j'ai cru 
Vraiment superflu 
D'vous l’dire, bien convaincu 
Quo Lecoq eut 
Un succès ; c’est connu. 


MANON. 

Pourquoi cela ? vous me convenez. 

pierre. 

Je le crois bien... 

NANON. 

Alors, si vous passez du cèté do la halle, venez goûter 
mes produits. 

OSTBNDB, limiJeneul. 

Oui, j'irai. 

PIERRE, bas. 

Ne fais pascelà... tu n’aurais qu'à avaler ton oncle ou 
ta cousine? 

MANON, 

Vous demanderez Manon, la belle Écaillère, la première 
borne à main droite. Ohl vous verrez que je me 9uis bien 
meublée... j'ai trois paillassons tout neufs... une chaise à deux 
étages avec façade sur la rue. et une douzaine de bourri- 
ches qui ont de la paille dans leurs bottes... (Elle tort pui* 
mure.) Très-connue a Paris. Au revoir vieil éteignoir. (s* r*- 
f aluni trèi diitiDifaôt.) Monsieur le baron, je vous présente 
mes salutations les plus congratulées. (Ello torts» la repris do 
refrain de la rondo.) 

PIERRE. 

Je n’en suis pas moins le vôtre... 

REPRISE DU REFRAIN 


PIERRE. 

Eli! là-bas, vous aile/, bien! et où allez-vous de ce pas? 

LECOQ. 

Je vais chercher ma médaille où j’ai fait graver dessus ? 
t Semper vigilans’. » 

PIERRE. 

Bonne chance. 

OSTENDB. 

Fais attention ; voilà deux femmes distinguées qui nous ar 
rivent. 

PIERRE. 

Entrez donc, mesdames, vous n’ôles pas do trop, (a part.) 
Bigre, tenons-nous. 

SCÈNE XIII 

PIERRE, OSTBNDB, LA TERRINE, BEBELLB. 

(Ello* arment en m faltanl Jri politesvs h qni no panera pu la pmuita* 
llo bol le porte no grot bouquet.) 

BBBBLLB. 

Entrez donc, je vous prie. 

LA TERRINE. 

Vous êtes bien aimable. 


t 
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BEBELLE. 

Je satt^ trop ce que je vous dois. 

LA T t RUINE. 

Mais vous no tne devez rien, (s'arasant la premier». J C’est 
bien pour vous être... agréablo. 

B E BELLE, la ramenant à 100 plan. Hat. 

Chipie. 

LA 1 lut Kl. Mi, 1>». 

Je suis au même rang que vous, pie-grièche. 

OSTENDE. 

Ces dames ont l’air d’être au mieux ensemble. 

LATEPR1NB. 

Il ne faut pas se fier aux apparences. (Se «-prenant.) Nous 
nous ménageons. 

PIERRE. 

Ah ! bien, si vous ne vous ménagiez pas? 

BEBELI.B. 

Mais nous ne pouvons pas nous sentir. 

PIERRE. 

Avec un pareil bouquet... moi je vous sens parfaitement. 

LA TERRINE. 

Deux rivales. 

PIERRE. 

J’v suis, vous idolâtrez le même monsieur.... Alors faut le 
mettre en loterie.... le premier numéro sortant vous sortira 
d’embarras. 

OSTENDE . 

Je prends un billet. 

REBELLE. 

C'est pas ça. 

PIERRE 

Qu’est-ce que c’est alors ? * 

REBELLE. : 

Je suis la fameuse, la célébré, l'éternelle bouquetière du 
Jockey-Club. 

LA TERRINE. 

L'ex-bouque itère. 

REBELLE. 

Ob' pas si ox qne ça.... Je menais l'existence la plus flou- 
rie et la plus embaumée, décorant la boutonnière de mes 
clients des plus gros camélias et dos boutuns de rose les plus 
mignons, le tout à un louis la Heur. 

p«ERRE. . _ AA# | 

Sac à papier !... ça met le bouquet do violettes a 200 francs 

BEBELLE. 

Quand tout à coup. 

PIERRE. 

Tout à coup, quoi ? 

REBELLE. 

Mademoiselle la Terrine vient s'installer sous les fenêtres 
du Jockey-Club dans un kiosque. 

PIERRE. 

Kiosque ça vous fait. 

TERRINE. 


Oui, au fait. 

BEBELLE. 

Ca me fait, que depuis ce fatal soir mes clients me laissent 
plantée dans l’escalier du Jockey-Club, sans avoir I atr 
do me voir. Les ingrats n’ont plus de pince-nez que pour 
mademoiselle, de gilets à cœur, que pour elle. 

TERRINE. 

Que voulez-vous quo j’y fasse? 

BEBELLE. 

Et pourtant. 

Air d'Hervé ; Joueur de flûte. 

Ah! combien je fus à la mode; 

On me chanta da«9 plus d'une ode. 

J'avais part à tous les honneurs. 

Des vainqueurs 
J'portais les couleurs. 

Dzingl 

PIERRE. 


On r'viendra vous faire fêle, 
Et musique en tête 
Tel régiment qui passera 
Sur le boulevard (lira: 

Tra là là là 
Dzing! boum! boum ! 


BEBELLE. 

Ah! merci, vous me remettez de l’eau de Cologne dans 
le sang (A Pierre toi donnant son bouquet.) Permettez... 

PIERRE. 

Avec plaisir. (H le donne b Ostende.) 


TERRINE, b Rebelle. 

C’est égal, je ne l'emporte nas moins sur vous, car j’ai 
plus de mérite que mademoiselle... 

PIERRE. 

11 ne faut déjà pas... avoir été si bien élevée pour vendre 
des pieds d’alouettes et des oreilles d'ours... 

OSTENDE. cri-tnt. 

Fleurissez-vous, mesdames, un sou la botte. 

PIERRE. 

Tenez, et pas la moindre préparation. 

TERRINE. 

Bebelle, la bouquetière, retarde sur le progrès... 
OSTENDE. 

Es-ce que vous faites parler les roses ? 

TERRINE. 

Précisément. 

Air ; de L’Éveillé 

Chaque fleur 
Parle son langage, 

L’une décourago 
Mais l'autre présage 
Le bonheur. 

Et parfum qui vole 
Rassure et console 
En séchant un pleur. 

Le bleuet 
Veut dire lumière; 

La raison s’éclaire, 

L’Ame devient Gère. 

Le muguet 
Veut dire esjwrance, 

Fin de la souffrance 
Et plaisir parfait. 

Le dalliia. 

Récolte inutile, 

Image servile 
Du crevé futile. 

L’réstkla : 

Plus j’te vois, plus j’taimo ; 

Ravissant poème 
Que l’amour signa, 

PIERRE, continuant l’air. 

J’ risque un mot 
Selon mes coutumes : 

Je dis que nous fûm es 
Durs pour tes légumes. 

L' haricot 

Comm’ les fleurs a exprime, 

N’m’en faites par un crime, 

N'y aura pas d’écho. 

ENSEMBLE. 

Chaque fleur 
Parle son langage. 

L’une décourago 
Mais l’autre présage 
Le bonheur. 

Et parfum qui vole, 

Rassure et console 
En séchant un pleur. 

REBELLE. 

Tout ça est bel et bon, mais je prétends continuer mon 
petit commerce. 

LA TERRINE. 

Et moi te détrôner 1 

PIERRE. 

Attendez, j'ai trouvé le truc pour vous réconcilier 

REBELLE «t TERRINE. 

Dites, dites. 

PIERRE. 

Je pille un jugemont arcliicdébrc, mais qui a déjà réussi 
une lois. 

Air : Bu haut du cm(, ta demeure dernière . 

Au temps jadis on racont'que deux mères 
Se disputaient un méchant marmouset. 

Comme aujourd’hui, là, ces deux bouquetières, 

S’quereirnl à qui fleurira le Jockey 

Oui, toutes deux veule’t fleurir le Jockey. 

Prenant I» bouquet de* maint d’0*t«id# et l« «ôjwrraiil en deux. 

A bebelle et b ta Terrine. 
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Je prends cos fleurs, j’apais’votr e colère 
Kn partageant votre rôlo à l'instant. 

Du haut du ciel, ta demeure dernière 
Grand Salomon, tu dois ôtro content. 

Donnant une moitié do bouqont a Itahelto «t l’anlru à Terrino. 

ENSEMBLE. 

Du haut du cial, etc. 

TBRKINB. 

De sorte qu’il y aura T 

OSTENDE. 

Deux bouquetières. 

PIERRE. 

Le Jockey-Club est assez riche pour paver sa gloire; ceci 
dit, mesdemoiselles, au plaisir de vous retrouver. 

LA TERRINE «t BEBELLB, ie donnant la tuain. 

Les meilleures amies du monde. 

Air : Entre Parit et Lyon. 

Allons vite 
Aux jockeys 
Porter ces" 

Bouquets 

Frais, 

Coquets, 

Bien faits. 

Allons vite 
Aux jockeys 
Rendre noire visite. 

ensemble. 

Allons .. 

Alloi VlU > 

Aux jockeys 
Porter ces 
Bouquets 
Frais, 

Coquets, 

Bien faits. 

e" 5 ** 

Aux jockeys 
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•TOTO. 

Do mon collégo. C’était hier la distribution des prix. 

PIERRE, 

Et lequel avez- vous obtenu? 

TOTO. 

Le plus glorieux, celui de gymnastique. 

OSTENDE. 

Et vous êtes fier do votre triomphe? 

TOTO. 

Je le crois bien ; la gymnasitiaiio, c'esl la force do l'drlu- 
imIiüo. Le prix d I honneur osl decereè à l’élève nui donnera 
le plus do coups do poing. ^ 

l’IKRRK. 

peîr 'o C lro”ge.' iiUB ' d0 “ C ’ i “ V0US lr ® uv0 inMruil 

TOTO. 

Vous êtes on relard, mon vieux, voua no sauriez uaa sou. 
loinent vous présenter dans le inonde. 1 

PIERRE. 

Ceat donc bien changé réduction? 

TOTO. 

dans e on à -“inn ,U l^ lor *î" 0 vou ^ entrez 


dans un salon, vous faites la rouo, puis vous sautez oar- 
l dessus la tète du inailrn do la maison. “ 

Vraiment? 


I maison. 

pierre. 


La Terrine et tlrtollo sortent. 

TOTO, dans la toaliue. 

Gare ! garo 1 que je passe. 

PIERRE. 

Qui diable nous arrive-là? 

SCÈNE XVII 

Les Mêmes, TOTO, en colléfien, entre h rhonl nu ne TélodpMe. 
TOTO. 

Gare! gare! 

PIEBRE. 

Qu’est-ce que c’est que cet instrument là? 

TOTO. 

Air : du tirassent de Preston. 

Le vélocipède est commode, 

Il détrônera le cheval. 

Comm’ le bœuf il est à la mode. 

Pour la course il n'a pas d'égal. 

Méprisant ce noble animal 
Que l’on appelle le cheval, 

I)u dictionnaire, sans façon, 

On effacera mémo son nom. 

Au lieu d’un’ fièvre do cheval 
On dira, quand on aura c’ mal : 

Cher docteur, apportez voire aide, 

J’ai ma fièvr’ do vélocipède. 

On ne dit plus comme un cheval! 

Cet homme se donne du mal. 

Quand Richard III perdit son trône. 

Il dit : Mon royaume pour un ch’val. 

Il dirait : J'offre ma couronne 
Pour «‘vélocipède sans égal. 

Le vélocipède est commode, 

Etc., etc. 

C’est de la gymnastique, mais ça enlro en première ligne 
dans lo programme de l'éducation dans les collèges. 

PIERRE. 

Vraiment. 

TOTO. 

Monsieur, je m’appelle 'loto. 

OSTENDE. 

L; iAù venez- vout? 


Rien n’est plus simple, c’est un système do régénération 
physique. Ainsi, faites-moi des questions. 

OSTENDE. 

Voyons, faites-lui des questions. 

PIERRE. 

Ah! dura, je ne sais [as. Attendez, en géographie oh osl si- 
tué Strasbourg? 

TOTO. 

Strasbourg, (il loi donne on conp do piod dan» la derrién».) Voilà 
PIERRE. 

Ehl bien dites donc? vous n'ôtes pas gêné. 

TOTO. 

1 Vous demandez où est situé Strasbourg, je vous indiouo 
, le Bas-Rhin. M 

PIERRE. 

C’est adtnfrable, je n’ai rien à dire. 

OSTENDE. 

Et en musique. 

TOTO. 

C'est très-facilo, voulez-vous connaître la valeur d une 
blanche ? 


PIERRE. 

TOTO, pinco d«ui ft>i» l'ierro. 


Oui. 

Voilà! 

PIERRE. 

Aiel aiel je ne vous demande pas ça. 

TOTO. 

La valeur d’une blanche c’est deux noirs : vous les avez. 

PIERRE. 

C’est charmant et ça se comprend dans toutes les langues 
ces démonstrations so retiennent facilement. 

TOTO. 

Tout s« comprend et peut s’expliquer par U gymnastique. 

Air: Ce fut un petit four. 

Oui, mon cher, aujourd'hui 
Tout se fait par la gvmnastiquc, 

Celui qui la critique' 

Attire le blâme sur lui. 

Voyez cet amoureux. 

Admirez sa mimique : 

C’est de la gymnastique, 

Qu'il fait avec ses yeux. 

Ei l'amoureuse qui, 

(Faisant In gostn d'an baiser.) 

Des lèvres lui réplique, 

C’est de la gymnastique 
Qu’elle fait bien aussi 1 
Voyez ce vieux barbon. 

Il court chez sa belle maîtresse, 

Retrouvant sa jeunesse 
Four voir son aimable tendron ; 
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11 fait d'énormes pas 

Le rouge monte à son physique, 

C’est de la gymnastique 
Dont il ne profilera pas. 

Le voleur qui, le soir 
Voua frôle et prend sa course, 

Emportant votre bourse, 

Montre aussi son satoir. 

Sa main par petits coups, 

Dans le gousset pratique 
Certaine gymnastique. 

Trop ruineuse pour vous. 

Un enfant est braillard ; 

Sa tendre mère sans réplique 

(Panant le Kcste J* «tonner le fouet.) 

Fait de la gymnastique 

Sur le... dos du jeune moutard. 

L’ pompier se fait un jeu 

D’un dévouement vraiment unique. 

Grâce à la gymnastique 
Il sauv’ son semblable du fou, 

Donc, mon cher aujourd’hui, 

Tout se fait par la gymnastique; 

Celui qui la critique 
Attire le blâme sur lui. 

PIE RH K . 

C’est adorable, je voudrais être acrobate, pompier. 

TOTO. 

Je le Crois, ils sont très à la modo... n’est pas pompier qui 
veut, et la grâce, l’agilité, la souplesse. 


PIERRE. 

F.t la célérité. Oh! la pompe, la gymnastique, vous m’en- 
fla muiez jeune homme. 

TOTO. 

Tenez, exemple, prenez-moi mon premier prix, (il loi remet 
■tes b»itr-re*.), et suivez bien mes altitudes. (Pow.) Le danseur 
napolitain. 

PIERRE, inii'nnt um po«*. 

Voyez, je me rappelle l'Apollon du Réverbère, 

TOTO. 

Belvéder. 

PIERRE. 

Belvéder, réverbère, ça m’ost égal. 

TOTO, lot jiast* la jarobr, «I Pirrre tomb«» sur I# ilrrrtèrp. 

Bon! nous voilà tombé sur votre mappemonde. 

PIERRE, M ri'lerant. 

Oui, maisjo me suis abîmé l’Amérique. 

TOTO. 

Aussi quelle grâce, quelle souplesse ., attention... Autre 
altitude. (Pont, il lui «mol le; hallère* arec let lira» rn l’air } Ne 
bougeons plus. (Bas s Oit*»*!*). Mademoiselle voulez-vous me 
suivre T 

OBTENUE. 

Avec plaisir. 

TOTO. 

Nous irons visiter les squares, (a Pierre.) Très-bien, ne 
bougez pas. (a Oitende ) Venez. 

PIERRE. 

Ne me perdez pas de vue. (Toto et Oiienle »Vn «Mit *a*M>RU 
— Mu«i<tua. — Pierre continue w* pose» *JUM rien voir, lorsque »'xp*r«*- 
rant qn’tl n'y a plu» personne, U cherche et *« sanre. — MnsiqiH». 
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LE JOURNAL PARLÉ 


D I «t 1' U I II I' T I O V DV TROSltMK TARIRAI 


l.E PÈRE PIERRE M. Mo*t»ovu*. 

BL UlUEFKRMK M ow«. 

OSTENDE. . Mmes Maaw Joixt. 

LA LIBERTE DE LA PRESSE J Un * 

LE PETIT FIGARO *«“»• 

LA • I.Of.HE.. 

LES FAITS DIVERS Min un*. 

LES TRIBUNAUX »«■»■*• 


LA CHRONIQUE Mmes D«*cn»vr». 

LA VEILLEUSE FutoaaiyL*. 

LE FEUILLETON M*ma AsenÉ. 

LE COURRIER UE PARIS M* mil». 

LE LAMPION * VMi.mii.. 

LE GAULOIS- Lé*. 

L'ANNONCE lacune. 


Un rideau an fond SOT lequel est peint le spécimen d un journal, seulement 
le journal est en blanc, arec ce lime. Le journal parW, feuille quou- 
dienoe. — An «leajm «le chaque colonne qui sépare le journal, il y a . 


Courrier «le Paris, Falta divers . an bas. Feuilleton. Seulement le detsoui 
en blanc. 


SCÈNE PREMIÈRE 

LF. PÈRE PIERRE, OSTENDE. 

* PI K H RE. 

Qu’est-ce que c’est que ça?. . 

OBTENUE. 

Le journal quo lu cherches, pour le mettre au courant 
de tout. 

PIERRE. 

Un singulier journal, sauf le» titres, tout est blanc, comme 
aux dominos... blanc partout. 

OBTENUE. 

Il n’y a même pas l’adresse où l’on s’abonne. 

PIERRE. 

Ce manque d’adresse de la part du rédacteur... 

SCÈNE 11 

Les Mêmes, BLAGUEFERME. 

BLAGUEFERME. 

Erreur, monsieur, erreur 1 le journal parlé est un journal 
à la portée de toutes les intelligences, de toutes les bourses, 
de toutes les opinions.. 

OBTENUE. 

Mais il n’est pas imprimé. .. 

B LA G l' B PER M B. 

Ce qui ne l’empêche pas délaisser une très-bonne impres- 
sion sur ceux qui le reçoivent... suivez- moi bien... 


PIERRE. 

Allez-vous loin, comme ça? .. 

BLAGUEFERME. 

Je ne vous quitte pas... Jusqu'à présent on s’était contenté 
de simples journaux plus ou moins politiques, de brochures 
plus ou moins spirituelles, de pamphlets plus ou mois vio- 
lents. .. et l’on en arrivait à quoi? je vous le demande?... 

PIE R R R. 

Je no le sais pas... 

R LAGUE FER ME. 

Je lo sais bion que \ous no le savez pas... On en arrivait à 
la mort par l'oubli, à la ruine par le manque de vente... 
Moi, j’évite tous ces désagréments en iondant lo journal 
parlé... 

PIERRE* 

Parlez... nous vous écoutons. 

BLAGUEFERME. 

Voilà mon invention; je vais moi-même ou j’envoie à do- 
micile ceux de mes rédacteurs choisis par la personne qui 
s'abonne, Exemple : vous aimez les feuilletons et les nou- 
velles diverses, de 8 à 9, de 9 à 40 ou de 10 à H heures du 
malin, selon votre désir, vous recevez chez vous ces deux 
personnages qui, pendant une heure, à tour de rôle, vous 
narrent; l’un un feuilleton, l’autre les crimes les plus horri- 
bles et le» plus faux. 

PIERRE. 

Et est-on obligé de nourrir les rédacteurs quo vous en- 
vovez â domicile? 

BLAGUEFERME. 

Non, ce sont eux qui vous nourrissent... l'esprit... 

P1KH RB. 

C’est fort ingénieux. 
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03TENÜE. 

Les abonnements sont-ils chers? 

BLAGUE FERME. 

Ça dépend des heures; pour le matin, c’est vingt bous en 
plus parce quo les nouvelles sont plus fraîches, et les rédac- 
teurs ont l’organe moins fatigué. 

PIERRE. 

Une simplo question : dans vos rédacteurs, vous n'avez 
pas de bègues ? 

BLAGUBPERME. 

Ils ont tous des langues à l’épreuve de la balle. 

Air : de l’apothitaire. 

Avant de les prendre, je veux 
Qu'ils me lir'nt la langue au plus vite, 

Plus elle est longue et plus je peux 
Payer cher alors leur mérito. 

Avec eux jamais de déliais. 

PIERRE. 

Oui, je comprends votre harangue, 

Puisauo vous no les pavez pas 
A la ligne, mais à la langue. 

BLAGUEPERME. 

Et voyez quel avantage énorme, mes rédacteurs n’ont pas 
besoin de savoir l’orthographe. — Coux qui ont des tics sont 
impitoyablement exclus ! 

OSTBNDE. 

El quelle rédaction représentez-vous? 

BLAGUE F B RM R, 

Tout!... Je suis le rédacteur en chef, i’ai l’œil aux four- 
neaux où se distille la prose, et je laisse à chaque collabo* 
rateur la liberté qu’il désire. 

PIERRE. 

Eh bien ! voyons, je veux essayer la chose, je m'abonne... 
BLAGUEPERME. 

Pour combien, un an, un mois, une heure? 

PIERRE. 

J’essaierai d’abord l'abonnement d’uno heure. . 

BLAGUBPERME. 

Qu’est-ce que vous aimez ? 

PIERRE. 

J'aime assez le perdreau truffé. 

BLAGUEPERME. 

Je vous demande votre goût en fait de journalisme... 
PIERRE. 

Ah ! j'aime tout... j’ai crû qu'il m’invitait à déjeuner. 

BLAGUEPERME. 

Débutons donc par le commencement du journal. 


Quatrième Tableau 

LB JOURNAL LA PETITE PRESSE 

Le RidMU.JonrnaLie 1ère. — On te troarr du »ipurt> MontUoton, 
area kiojquc» do journaux kdroiie elk gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE 
Les Mûmes, LE PREMIER PARIS. 

BLAGUEPERME. 

A moi le premier Paris? 

LE PREMIER PARIS 

Présenti Monsieur, je suis le premier Paris. 

PIERRE. 

Abl vous êtes le premier do Paris. 

LE PREMIER PARIS 

Vous êtes un idiot. 

PIERRE. 

Ah ! mais, dites donc... est ce que c’est compris dans 
l'abonnement ? 

BLAGUEFERMR. 

Oh ! qu’est-ce quo ça vous fait, ça n'est pas imprimé. 

LE PREMIER PARIS. 

Je suis la partie politique. .. Il faut quo vous sachiez 
d’abord qu’on a reçu des nouvelles de... ;ii lui parle bai.) 
PIERRE. 

C'est pas possible 1 et alors... ( moi parle bai.) 

LE PREMIER TARIS. 

Justement, mais il est arrivé l’envoyé do... (il ht! parie bat.) 


. PIERRE. 

Ça a été aussi loin que cola ? mais alors... (n lui parle tu*.) 

LE PREMIER PARIS. 

Vous y êtes... On fait jouer le télégraphe et la partie ad- 
verso apprend que... (Il loi pari» bat.) 

PIERRE. 

Ah ! c’est prodigieux... mais vous auriez pu me dire ça 
tout haut. 

LE PREMIER PARIS. 

Vous croyez que je me serais permis — vous en savez 
autant que notre rédacteur en chef et je ne compromets pas 
le journal. 

- BLAGUEPERME. 

Nous on avons déjà trop dit, vite, donnons le change. 

lit dament «a rond autour da père Pierre, en cbaotant. 

Nous n’irons plus au bois 
Les feuilles y sont coupées. 

Il n'y a plus de danger, continuons... 

OSTBNDE. 

Si nous passions au feuilleton? 

BLAGUBPERME. 

A vos ordres... (Criant.) Le feuilleton s’il vous plaît, 

SCÈNE II 

Les Mûmes, LE FEUILLETON. 

Il ■« précipita *or le père Pierre ai lui dit. 

LB FEUILLETON. 

Tu m’as volé ma sœur, tu m’as volé ma maîtresse, lu m’as 
volé mon bonheur, lu vas mourir. 

PIERRE. 

Mais je vous jure... 

LE FEUILLETON. 

C’est toi qui as détourné Léocadie de sa route... 

PIERRE. 

Je vous air sure que je ne savais pas par quello route Léo- 
cadie passait... 

LE FEUILLETON, 

Et monsieur de la Roche-Trompette, et son frère lo vicomte 
de Troulala, où les as-tu conduits ? 

PIERRE. 

Troulala m’est complètement inconnu... 

LE FEUILLETON. 

Tu mens, tu l’as rencontré dans un cabaret qui n’a qu'un 
œil... autrement dit un cabaret borgne, il était avec Bou- 
lengraisse, Goulatromba et Godillard. 

PIERRE. 

Quel est-ce galimatias?... 

BLAGUEPERME. 

Le feuilleton... 

PIERRE. 

Mais je n’y comprends rien... 

BLAGUEPERME. 

Ah! dame? c’est votre faute; il fallait vous abonner la se- 
maine dernière, il y a huit jours qne ce feuilleton est com- 
mencé... 

PIERRE. 

Air : 

Vraiment, vous me la baillez belle; 

J*commence au milieu du fcuill’ton, 

La chose me semble nouvelle; 

C’est être par trop sans façon. 

Je me fais l’effet d'un convive 
Qu'on invite à dîner, et qui 
Trouve mangés lorsqu’il arrive ^ 

La soup' le bœuf et le rôti 

BLAGUEPERME. 

Le feuilleton ira passer une semaine avec vous, pour vous 
raconter les numéros arriérés... 

PIERRE, regardant le feuilleton. 

Je ferai durer lo récit un bon mois... 

BLAGUEPERME. 

Voulez-vous la suite du journal ? 

PIERRE. 

Je crois bien, l’eau m’on vient à la bouche. 

BLAGUEPERME, allant au food. 

Bigre!... n’ayons pas l’air... (il prend la feuilleton ei le premier 
Paria et dan» « «nd autour du père Pi*ne, en chantant. 
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A LA BARQUE, A LA BARQUE! 


Nous nlrons plus «n bois, 

Lea feuill’s y sont coupée*. 

Il p T t • plus (je danger, jo vais continuer votre abonne- 
ment. (U fait tu gaîté an fooip] 

SCÈNE 111 


U» Vins, LA CHRONIQUE , I.1S FAITS DITERS, 
LIS ANNONCES, LES TRIBUNAUX, 

ENSEMBLE 
Air: de Barbe bleue. 

Noua accourons 
Et nous venons 
Pour raconter ici 
Ce qui se passe aujourd’hui. 

De ce journal 
Sans égal, 



BLAQURPERMB. 

Allons, mes chers rédacteurs, de la vivacité dans le dia- 
logue. (Montrant le pire Pierre.) L'abonné attend. 

LES FAITS DIVERS. 

Avant-hier, une Toiture a écrasé une femme, hier, une 
autre voiture a écrasé un homme ; demain, une troisième 
voilure écrasera un Auvergnat... Il pleut à Lyon, il fait beau 
à Marseille, il tait chaud à Nice et il fait froid à Strasbourg... 

PIERRE. 

C’est palpitant d'intérôt... 

LES FAITS DIVERS. 

X faisait la cour à la femme d’Y; Z, l’ami d’Y l’avertit. X, 
qui ne se doutait pas que Z connaissait Y, allait son petit 
bonhomme do chemin. Y, un soir, attendit X en compagnie 
de Z, et lui asséna sur la tête un violont coup de n’importe 
quoi... ça detail être un instrument contondant. X cria. 
Y et Z prirent la fuito, mais la patrouille arriva, et X, Y et Z 
furent emmenés au poste. . 

PIERRE. 

Adorable... et vous vous appelez?... 

Les faits divers. 

Les Faits divers. ^ 

flBRBI, 

Et vous, chère belle, qui ôtes-vous? 

LA CHRONIQUE. 

Moi, je suis la Chronique. 

PIERRE. 

Alors!... soyez laconique. 

LA CUBOMQUB. * 

Vous dites ? 

PIERRE. 

Laconique, pas la colique. 

LA CHRONIQUE. 

Ah I bien, mais comme je vous le disais : 

Ai b : On jacasse. 

Moi, chronique, 

Je chronique, 

Et dois être satirique. 

La Chronique, 

Quoiqu’un (que. 

Doit parler surtout 
De tout. 

Oui, je dois être partout : 

Car à chacun jo dois plaire; 

Ainsi que le solitaire, 

Lamanda tout et je vois tout. 

On exige deux cents lignes, 

Chaqu’ jour oo les... parlera. 

Dieu! quel régiment de ligne* 

Il me faudra pour calai 
Moi, ChroniquQ, 

Etc. 

MllH. 

Avez-vous quelque jolie chronique à nous débiter ? 

LA CHRONIQUE. 

Léo ai toujours... 


Air : Mais tu ne dis que des bêtises. 

Jo pari’ du soleil, de la lune. 

De la pluie ou bien du beau temps; 

J' dis nu' Ica rich's ont d' la fertune, 

Que l’été succède au printemps. 

J’assure que la canieulo 
Ne vient que pendant la chaleur; 

Enfin, j’allirmo sans scrupule 
Qu’on est poltron quand on a peur : 

Voilà le parfait chroniqueur. 

PIERRE. 

Ça doit vous donner du mal... 

LA CHRONIQUE. 

Je ne dors ni jour ni nuit... 

PIERRE. 

En effet c’est bien fatigant... à qui le tour? 

BLAG08FERME. 

Continuez l’abonnement de monsieur. 

LES TRIBUNAUX, trÿfsomtira. 

On a repêché dans la Seine un jeune homme dont la mort 
paraissait remonter à huit jours... Malpré les nombreuses 
questions qui lui ont été adressées, il n a pu donner ni son 
nom, ni son adresse... 

BLAGUBPBKME. 

Ce sont les Tribunaux... 

LES TRIBUNAUX. 

Cn procès curieux va se juger ces jours-ci, un homme s’est 
coupé la tête avec un rasoir... puis il a laissé un mot ainsi 
conçu : « Ne cherchez pas ma tête... je l’ai soigneusement 
cachée. » On croit ù un crime... 

OSTENDE. 

Ce n’est pas gai... 

P1F.RRE. 

Est-ce tout ? 

LES ANNONCES. 

Et moi. l’Annonce, la quatrième page des journaux dont 
je fais la fortune. J’annonce tout... Ecoutez : Caoutchouc 
prêtant beaucoup... excepté do l’argent... Société haine aux 
fils et ficelles; Fabricants de vins falsifiés. 

PIERRE. 

C’est ce que nous appelons des vins feints. 

LES ANNONCES. 

Chocolat fait avec de la sciure de bois... ïious-pieds en 
porcelaine, servant au besoin d'assiette... Un franc la ligne... 
C’est moi qui ai lancé le journal I Evénement qui a fait évé- 
nement dès son avènement. 

BLAGUE F R RM K. 

Votre heuro do journal parlé est écoulée... C’est trois 
francs... 

PIERRE, payant. 

C’est pour rien, ça met l’abonnement à trente six francs 
pour la journée... Enfin !... • 

BI.AGUEFERME. 

Mais chut! plus tard... Garde à nous... venez... (il ta poor 
sortir, 1a Liberté d* la Preste l'arrête.) 

SCÈNE IV 

Les Mêmes, La LIBERTÉ de la Presse. 

LA LIBERTÉ. 

On no passe pas. 

BLAGDEFERMK. 

Mais, grande souveraine. 

LA LIBERTÉ. 

On ne passe pas, te dis-je... Tu me reconnais, moi, ta 
maîtresse suprême, moi. sans qui tu n’as pas le droit d’exister, 
moi enfin, qui to permets si ça me fait plaisir de' dire à mon- 
sieur... [Elle montre Pirnw.) que c'est Ull polisson... 

PIERRE. 

Ah ! mais dites donc... 

LA LIBERTÉ. 

Qu’il n’a pas de père... 

PIERRE. 

J’en ai peut être plus que vous... t 

LA LIBERTÉ. 

Qu’il a fait trois ans de prison. 

PIERRE. 

J ai fait trois jours à l'hùlel dos haricots! Et encore je n'ai 
pas pu les finir... 

LA LlbERTÉ. 

Enfin, que sa mère était portière... 
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A LA BARQUE, A LA BARQUE» 


PIERRE. 

Mais pour vous permettre de mo dire tout cela, qui êtes- 
vous donc ? 

LA LIBERTÉ. 

Qui je suis? Tu no Tas jwis deviné? Je suis la Liberté de la 
Presse... Ma liberté, à moi, m'autorise a tout dire, à tout 
racontor, à tout oser, dans les mille journaux que j'ai enfantés. 
Ainsi, c’est moi qui autorise son journal, lo journal parlé; par 
ce moyen, il ne peut craindre d’ètre démenti; aussi ; 

Air : de Renaudin de Caen. 

Dans son journal, de tout l’on rit, 

On cite tout, sur tout l’on cogne, 

On parle de tout sans vergogne. 

Sans crainte d'être démenti ! 

]| peut dire qu’une loretto 
Aujourd’hui de l’argent fait fi ! 

Qu’elle n’aime plus la toilette. 

Sans crainte d’être démenti. 

De nos boursiers, il peut vraiment 
Dire qu'ils sont toujours honnêtes; 

Il peut dire que nos coquettes 
Désirent vieillir promptement! 

Il peut assurer que la guerre 
Sera déclarée aujourd’hui, 

El puis affirmer le contraire... 

Sans crainte d’étre démonti. 

Il peut jurer qu’ les avocats. 

Médecins, hommes de science, 

En tout ont de la conscience 
Et no se montrent jamais plats. 

Moi je dis que l’ainou r sincère 
Partout se rencontre et grandit, 

Que chacun enfin s'aime en frère.... 

Sans crainte d'être démenti. 

Cet usurier que l’on maudit 
N’existe plus, il est plein d’âme. 

Et partout, moi je le proclame... 

Sans crainte d’être démenti i 
Quelqu’élonnant que ça paraisse, 

J’ puis dir’ que voir* femm’ ne vous fit... 

Pas... ce qu’elles nous font sans cesse, 

Sans crainte d’étre démenti I 
Dans son journal, de tout l’on rit, 

On cite tout, surtout l’on cogne, 

On parle de tout sans vergogne, 

Sans crainte d’êtro démenti. 

PIERRE. 

Ah I mais, si vous allez trop loin, jo vous attaque en dif- 
famation. 

LA LIBERTÉ. 

Tant mieux, ça mo fera de la réclame: tu m’écriras deux 
lettres, je t’en répondrai trois; lu m’en écriras quatre je t’en 
répondrai cinq, et ça m’amènera des abonnés... La liberté de 
la presso, mais c’est le merle blanc des journalistes! 

Air : Liberté. 

La liberté, voilà 
C’ qui nous réussira; 

Oui, mon cher, tout est là, 

El chacun la resjioctflrB. 

I. 

Vois ce mari qui là-bas 
A celte fillette au bras, 

Que lui dit-il tout bas? 

Si j’étais libre, bêlas! 

La liberté, etc. 

OSTKNDB. 

IL 

Un vieux mo prend un baiser 
Que j’allais lui refuser I 
Que dira-t-oa ? ma foi ! 

Qu’il est libre avec moit 
La liberté, etc. 


PIERRE 

IV. 

J'achèt’ comm’ journal du soir 
La Liberté pour trois sous... 

Ceux qui veulent la liberté 
C’est ceux qui sont en prison... 

LA LIBERTE. 

Mais ça ne rima pas... 

PIERRE. 

Tiens, vous devez comprendre ça, ce sont des vers 
1 libres... 

REPRISE. 

La liberté, voilà 

Etc., etc. 

PIERRE. 

Ainsi, c’est vous qui avez ce fameux journal parlé? 

LA LIBERTÉ. 

Et bien d'autres avec. En veux-tu des échantillons? 

PIERRE. 

Non, je n’y tiens pas. 

LA LIBERTÉ. 

V- Tes désirs sont des ordres... A moi, mes enfants, pelits- 
- enfants, neveux, nièces, cousins et cousines! 


SCÈNE V 

Les Mêmes, LA CLOCHE, IÆ LAMPION, LE GAULOIS, 
LA VEILLEUSE, LE PETIT FIGARO ILLUSTRÉ, (n. ont 

Iodi de pentes épfei *n edté ; il* torieal da dernière* kjowfM.) 

Air : iVotut voilà. 

Nous voilà, {ter) 

El sur le qui vive 
Chacun arrive ; 

Nous voilà, (far) 

El chaque journal réussira. 

PIERRE. 

Oh ! les gentils petits journaux... Avec eux, on ne désire 
pas la chute des feuille*... 

LA LIBERTÉ. 

Ne les agace pas trop... ils mordent... 

BLAGUE F B RMC. 

Ce sont de* concurrents que je no crains pae... Au revoir, 
grande souveraine, je coure fonder une feuille nouvelle, (n 
son.) 

OBTENUE. 

Pourrait-on savoir leurs noms? 

LA LIBERTÉ. 

Ils vont to les dire eux-mêmes. 

LA CLOCHE. 

Air : Les cloches sont des bâtardes (Clapisson). 

C’est la cloche qu’on me nomme. 

On entend mon carillon ; 

Je fais moins de bruit on somme 
Que ne l’indique mou noml 
Je suis do la bonne roche 
Je frappe sur tout, oui-dà, 

Et si quelque chose cloche, 

La cloche alors tintera. 

CHGEUR. 

Oui, la cloche. 

Sans reproche 
S’attaquo à tout. 

El surtout 
Ce qui cloche, 

C’est la cloche 
Qui l’attrapera partout! 


ni. 

Ma maîtresse plusieurs fois 
Me pince en quarante endroits. 
Elle me dit tous les soirs 
C’est la liberté... des ouirsl 
La liberté, etc. 


LA LIBERTÉ. 

La cloche a pris l’épée de Fcrragus jwur mieux ferrailler. 

LA CLOCHE. 

J’ai essayé do faire le bourdon ; mais je n’ai pas aussi 
bien réussi* que je l'espérai*, et cependant tout sur terre ne 
marche-t-il pas, grâce à la cloche? 
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Aib : de Carlo Carlin. 

Le chemin de fer a sa cloche, 

En pension on sonne la cloche, 

Pour le coucher, un coup de cloche, 

Pour le lever deux coups de clocho, 

Pour le dîner, c'est une cloche, 

Le feu prend, on sonne la cloche, 

Dans l’église on aime les clocher, 

On se marie au bruit des cloches. 

Nous avons eu les chapeaux-cloches; 

A doch’ pied on march' quand on cloche... 

Quand on se brûle on a des cloches. 

(Frappant »ur l'épaule du père Pierre.) 

On met tous les melons sous cloches. 

PIERRE. 

Est-ce une personnalité? 

ENSEMBLE. 

Oui, la cloche, 

Etc., etc. 

pierre. 

Je vois que c’est une personnalité. 

LA CLOCBR. 

Parbleu,- je ne vis que de cela... 

pierre. 

Vos excuses me suffisent. 

LE GAULOIS, entrant. 

Ne vous disputez pas. 

PIERRE. 

Qui êtes- vous donc? 

LE GAULOIS. 

Le Gaulois. 

PIERRE. 

Son titre l'oblige à être spirituel. 

l’annonce. 

C’est encore moi qui l’ai lancé. Petit poisson est devenu 
grand. Ahl dame! il a un nom lourd h porter. 

OSTBNDB. 

Ça, c’est vrai. 

Air ; du luth galant. 

Les Francs, dit-on, envahir'nl autrefois 
La Gaule, et prirent le nom ds Gaulois. 

A ce nom glorieux, il a droit de prétendre, 

H voudrait envahir tout et voudrait tout prendre. 

H veut qu’on dise : il a de l'esprit à revendre. 

C «8t donc un vrai Gaulois, 

Il a l’esprit gaulois. 

l’annonce. 

Pour arriver il l’est donné beaucoup de Pêne, mais de res- 
sources il n'est jamais A bout, car son coulissier de tous est 
Le Roy... 

PIERRE. 

Alors il a trop Tarbi à se montrer. 

LA VEILLEUSE. 

Moi, je sois sa camarade. On me trouve toujours à côté 
de lui, sur la table de nuit. 

PIERRE. 

Ah! bien, j’y suis; vous êtes... 

LA VEILLEUSE. 

Non, ce n’est pas ce que vous croyez. Je suis une feuille 
merveilleuse, comme maman. 

PIERRE. 

C’est juste; votre maman était une mère -veilleuse. 

LA LIBERTÉ. 

Veux-tu te taire I... 

pIbrrb. 

Ah! ben, si on ne peut plus rire, je m’cn vais. 

LE LAMPION, 

Restez donc, monsieur, 

PIERRE. 

Qui ôtes-vous donc.' 

LE LAMPION. 

Je suis le Lampion. 

PIERRE. 

Enchanté de faire votre connaissance! Vous devez bien 
fumer de ne plus illuminer les fêtes ? 

LE LAMPION. 

Aussi, no brûlant sur mes ifs, ai-jo voulu briller aux yeux 
de me* concitoyens d une autro façon. 


A LA BARQUE! 

Aib: d'Orphée aux enfers . 

Des lampions! (bis.) 

Ceti' chanson fut faite 
Pour chanter jadis dans chaqu' fête. 
Des lampions! [bis.) 

En joyeux champions, 

Nous répél’rons 
Tous; des lampions! 


Moi. qui ne suis pas un béiltre, 

Éclairant la situation. 

J'ai choisi cet aimable titre. 

Et m'intitule: le lampion... 

Demandez: Le Lampion, petite brochure, nature, pure, 
pleine de désinvolture, avec une peinture. 

REPRISE. 

Des lampions! 
etc. 

PIERRE. 

II 

Jadis quand j’ faisais mes études. 

J'avais pour maître un pauvre pion; 

Il était lent par habitudes 
Et jo l'appelais: Le lent pion!.., 

(Parlé rt riant.) C'est encore de moi celui-là. 
REPRISE. 

Des lampions! 
etc. 

LE LAMPION. 

J'ai fondé en outre. (Trèt-rR*.) L’Eteignoir, la Lampe carcel, 
le Modérateur, le Bougeoir, In Mouchetle, le Candélabre, le 
Flambeau, le Coupe-mèche, la Chandelle... Enfin, tout ce qui 
a rapport à l’éclairage en général, et à la littérature en par- 
ticulier. (On entend la petit Figaro cbaotar <!ans la r.onliire.) 

Troula la 
Troula la, 

Troula, troula 
Troula la. 

LE PETIT FIGARO, entrant. 

Tiens, on s'amuse ici, et je ne suis pas de la fête. 

PIERRE. 

Qui êtes-vous, mon jeune ami ? 

LE PETIT PIGARO. 

Moi, je m’appelle Arnest, ça se prononce Ernest... Tu me 
reconnais, n’est-ce pas? 

PIERRE. 

Non, pas positivement. 

LE PETIT PIOARO. 

C’est mol qu'est le petit Figaro illustré... 

OSTENDE. 

Et illustre en même temps. 

LE PETIT FIGARO. 

Dame 1 j’ai de qui tenir. 

OSTENDE. 

Air : connu. 

L’ Grand Figaro, c’est son père, 

Y peut P dire ici. 

Cornmo lui même il sait plaire, 

Partout c’ n’est qu'un cri! 

• Il est p't'étr’ taquin, colère. 

Mais, l'esprit ardent, 

Il est tout Pportrait de son père. 

PIERRE. 

Quel co... quin d’enfant! 

LE PETIT FIGARO. 

J’ai des images de toutes les façons... des vieux dessins, 
des vieux vers, do vieilles histoires; mais j’ai tant d’esprit 
«lue je rajeunis tout ça... 

OSTENDE. 

Si un monsieur fait une découverte quelconque, crac! il 
reproduit son portrait... S’il ne l'a pas sous la main, il met 
celui de son conclergo, et tout le monde crie à la ressem- 
blance... 

LA L1BERTB DE LA PRESSE. 

Et puis, n’a-t-il pas pour parrains les noms aimée du Grand 
Figaro?... 
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Air: Du petit carré Marigiy. 

Comme il est un faible roseau, 

Près d'un gros chêne vite ou l’amène; 

On met toujours auprès du chêne 
Lo pauvre petit arbrisseau I 
Puis, pour soutenir sa faiblesse, 

Il s’appuie au pied d’un rocher. 

Et pour commeucer sa richesse 
Un grand Richard vient le chercher! 

A tous, il dii, aoiret matin, 

La vérité... l’on peut le lire 
Car il ne met pas pour la dire 
La moindr’ pair’ </c gants dourin. 

Il est candide en sa critique, 

Mais il no croit pas être sot. 

Ni vil, car jamais sa chronique 
Ne laissa passer un uil-mof. 

Plus d’un méchant sur lui bavait 
Quand il naquit, mais il s'en fiche, 

Il se moque, étant déjà riche, 

De celui qui sur lui Blavet I 
Puisqu’aux à pou près je m'arrête, 

Disons que, dans nos mois épars, 

Le mois à qui chacun fait fête, 

Est constamment le mois de Marx. 

Il cite de certain docteur 
Le fin dictionnaire avec joie, 

Car Grégoire au fond du rer-noie 
Et chagrins et peines de cœur. 

Pour les théâtres, il confesse 
Qu’à Jules revient l’encensoir ; 

Pour les nouvelles, il est sans cesse 
Prét-vel-oeipêde du soir ! 

Wolf, par loup, dit-on, se traduit; 

Mais cela manque de justesse, 

Du renard il a fa finesse 
De même qu’il en a l'esprit I 
Lockroy chronique à sa manière, 

11 déploie esprit sans égal; 

Toujours Lockroy et la bannière 
C’est l'oriflamme du journal. 

Aussi le Petit Figaro 

Grâce à ses parrains, peut, j’espère, 

Faire aussi le tour de ta terre, 

Saas que sur lui l’on crie: Harol 

PIERRE. 

Tout cela est très joli; mais vousn’ôles pas neufs... 


PREMIER TARIS. 

Cest vrai; aussi nous nous rattrapons sur les méchancetés 
que nous débitons. 

LES FAITS DIVERS. 

Et nos duels?... 

LE FEUILLETON. 

Ah! dame! Une faut pas nous échauffer les oreilles. 

LA CHRONIQUE. 

Et mémo entre nous, nous ne badinons pas... 

PREMIEB PARIS. 

, Je n ai qua dire à madame,. (Elle montre i» chandelle.) que 
c est une intrigante, sans honneur, crac! elle me répond... 

LES FAITS DIVERS. 

Que lu os menti... 

TOUS, uttlanl l'épie à ta Dais. 

Et nous ajoutons, en garde!... 

LA LIBERTÉ. 

Arrêtez!... arrêtez! 


Air: de fanchon. 


I 

Pourquoi ce bavardage 
Et pourquoi ce tapage 
Que l’on fait après chaque écrit? 

Là, n’est pas le courage 
Quand la colère nous conduit. 
Battez-vous avec rage, 

Mais avec votre esprit. 

ENSEMBLE. 

flattez-vous avec rage, 

Mais avec votre espnt. 

II 

A quoi sert une injure 
Qui laisse une souillure 
Sur l’offensé qui la subit? 

Vrai, c’est contre nature 
De vouloir tuer un ami. 

La plume est bien plus sûre, 

C’est l’arme de l’esprit. 


ENSEMBLE. 

La pluinn est bien plus sûre, 

C'est l’arme de l'esprit. 

Toc» les journaux roduw en Jent U k«m en disant : 


Vive la liberté do la presse t (Rideau.) 


ACTE DEUXIÈME 

Cinquième Tableau 


Une mo dei balte» Chaamont. Bouquet» d’arbre», cbaiiea et banc». 


DlflTRIR CTlOîi DK L’ACTE DEUXIÈME 


“{*“ «**»* MU nomma. 

U SSîvoh :.v v.v.v.v.v.v:." •/.■.■. : 

MAJON l'êeaiJIért Mme» Mac..Mo»tmc(i«. 

OSTENDE Mena JottT 


LE THERMOMÈTRE Mme?. Ltnri. 

! MARTI! A \ Mau-Moktmcm. 



LOULOUTTE- J B»*rn. 

UN GARDE MOBILE B*m. 

EciiLLâaa» rr Connu». Toen u Tnoora. 


SCÈNE PREMIÈRE 

PIERRE. OSTENDE. 

PIERRE. 

S’il y a du bons sens de faire courir quelqu’un par une 
chaleur aussi grande. Aîe r je n'en puis plus et je refuse 
d’aller plus loin. 

OSTENDE. 

C’est bon, on s’arrête. Ah 1 j'étouffe, qu’elle chaleur tro- 
picale. (Elle l'mate.) 


PIERRE. 

Beaucoup trop picale. Dire qu'il y a un siècle qu’on n'a 
éprouvé à Paris une chaleur comme celle do 6$. 

Ai h : de SallareUo. 

En l’an onz' cent il fit très-chaud. 

En douze cent encor plus chaud, 

En treizo cent il fit bien chaud, 

En quatorz’ cont il fit fort chaud, 

En quinze cent il fit chaud, chaud. 

En seize cent encor plus chaud; 
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En dix sept cent, un bien grand chaud. 

Nais où l’on eut vraiment très chaud, 

C’est en dix hui 11 
Cent soixante huit. 

Ah! grand ciel, qu’il a Tait chaud. 

galuxot. 

11 est de moi celui-là. 

OSTBNDB. 

Aussi, venons nous chercher un peu de xéphir sur les 
buttes-Chaumont. 

riBUi. 

En effet, tel est noire but. (il fau *onnor 1# T-) 

OBTENUE. 

C’est un parc ici, n'est-ce pas ? 

PIERRE. 

Oui, seulement ça se prononce square ou squere. 

OBTENUE. 

C'est égal, il fait aussi chaud qu’en bas... 

PIERRE. 

Et le thermomètre monte toujours?... 

SCÈNE U 

Les HCnt, LE THERMOMÈTHE. 

LE THERMOMÈTRE, «irint. 

Toujours!... la preuve, la voilà! 

PIERRE. 

Lui! Ahl il est charmant. 

LE THERMOMÈTRE. 

Le Thermomètre do l’Ingénieur... 

pierre. 

Chevalier, pas un mot, pas un geste!... 

LE THERMOMÈTRE. 

Comment? mais je vais monter encore. 

PIERRE. 

Arrête, malheureux l II y a des degrés dans tout. 

LS THERMOMÈTRE. 

On me paie pour le savoir. 

08TENDE, regardant S w» UiertuoinStre figuré »«r lft pPilrlne du 
personnage. 

3b, degrés. 

PIERRE, retenant Thermomètre. 

Et il veut monter encore... 

LE THERMOMÈTRE. 

C’est mon devoir... 

PIERRE. 

361 

LE THERMOMÈTRE. 

37!.., 381... 

OSTENDB. 

Ce sont les huîtres, mes anciennes camarades qui ne doi- 
vent pas être fraîches. 

PIERRE. 

38 degrés au soleil... de grâce!... arrétez-VOM. 

LE THERMOMÈTRE. 

Je n’y puis rien. 

Air: Oui je gwû grisette. 

I 

Qui dit Thermomètre 
Dit : mètre de la chaleur. 

OSTENDK. 

C'est assez en mettre, 

Parole d’honneur. 

Modérez vol’ course 
On Paris est mort. 

PIERRE. 

K’fais monter qu'ta Bourse. 

La banque et 1* trésor. 

PIERRE *1 OSTENDE. 

ENSEMBLE. 

Qui dit TermomMre. 

Dit : mètre de la chaleur, 

C’est assez en mettre 
Parole d’honneur. 

LE THERMOMÈTRE. 

Hier un’ctoamant’damr». 

Mourant d’ehaad vraiment, 

Criait, j’vais rendr' l'Ame,' 

J’fais mon testament. 


Si j’étais mon maître, 

J’fr’ais voyant tout c'qui s’écrit, 

Monter l’thermotnètre 
' Du goût et de l'esprit. 

ENSEMBLE. 

maltA, 

S il était »on * 

J,' £ rai f v W l loul c’qui s’écrit. 

Il Trait voyant 1 

Monter Y thermomètre. 

Du goût et d’ l’esprit. 

LE THERMOMÈTRE. 

*>i vous croyez que ça m'arrange la santé, le métier que 
je fais... Passer à chaque instant d’une température à une 
autre.. Tantôt aux petits pote, tantôt aux vers à soie... 
Aujourd’hui à la Chaleur humaine, demain au Sénégal... 
aussi à chaque instant, mon embarras transpire. 

PIERRE. 

Et voua faites comme votre embarras... 

OSTENDB. 

Que ne descendez-vous un peu ? 

LE THKRMQMÈTRE. 

Au fait, je dirai que j’étais à l’ombre. 

PIERRE. 

Ahl il fait nn peu plus frais! 

LE THERMOMÈTRE. 

Trois degrés do moins, c'est bien peu. 

PIERRE. 

Aussi me faudrait-il quelque chose pour me garantir le 
teint. 

SCÈNE III 

Lu Mémks, LE BOUBAÏO. 

BOMBATO, vniraal. 

Pour vous garantir le teint, voilà... 

Air: Damer canada. 

Je suie TBombayo 
Et dis bien haut, 

Ach’lcz mon cha[>cau: 

Vite, chaud, chaud ! 

ENSEMBLE. 

Etc. 

LE BOMBATO. 

Le Borabayo, 

Ce chapeau 
Nouveau, 

Est très comme il faut. 

Car il n'est pas chaud ; 

Le Bombayo, 

Ce chapeau peu chaud 
Est pour le badaud. 

Vraiment rigolo. 

Je suis 


ûsr Bomba >°- 


Etc. 

PIERRE. 

llncliapeau étranger? 

BOMBAY*. 

Tout ce qu’il y a de plus étranger. 

PIERRE. 

Je me méfie. J’ai connu des Panamas de trente 60 us qui 
avaient coûté trente mille francs. 

BOMBATO. 

Ceci est le BoMbayo Colorado, garantizado, provenance de 
Kikikoko. 

OBTENUS. 

Où est ce pays ? 

BOMBAYO. 

Entre-Bnénos-ayres et Samlc-Menehould. Le Bombayo 
est le suprême bon genre de l'année... et quant an prix. 

Air. Le ein a quatre sous . 

C’était d’un bon marclié 
Dont vraiment rien n’approche. 

L’argent do la sacoche 
Vile était déniché. 
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Chacun était touché. 

El fouillait à la poche 1 
Dans chaque rue on entendait 
Quelque marchand qui répétait 
Ce cri perçant et tout nouveau, 
Acheter, donc un Bombayo. 

Tiens c’est pas douz’sous, 

C’est pas onz’soua. 

C’est pas môm' dix sous, 

Pas mém’ neuf sous, 

C’est pas huit sous, 

C’est pas sept sous. 

C’est pas sir sous. 

C’est pas cinq sous, 

C’est pas quatro’sous, 

C’est pas trois sous. 

J’Ies vends tous, 

Combien? deux sous. 

Demandez dix eentim’s trois sous. 


PIERRE. 

Comment, dix centimes, trois sous. 

LE THERMOMÈTRE. 

C est un nouveau moyen on prononce dix centimes, et 
l’on fait payer trois sous. 

BOMBÀT0. 

En voulez- vous un? 


PIERRE. 

Avec plaisir... Trois sous, c'est dans mes eaux. 

BOMBA TO. 


Voilà. 


PIERRE, mettant le chapeau. 

Je suis coiffé do son bon marché. 

BOMBAYO, liiant un Toile* 

Ajoutez-y coci, ça le rendra encore plus frais. 

OBTENUE. 

Un voile vert, c’est pour moi. 

LE TIIB R MOMÈTBB. 

Du tout, pour monsieur. 

BOMBAYO. 

L’homme se féminise, jetons un voile sur lui (h i 0 i met le 
voile et lui dorme noo ombrelle.} El arinons-le d’une ombrelle : 

Air : Fleuve de la vie. 

Oui l’homme à présent, dans la rue, 

Au bois ou devant Tortoni, 

Porte un voile, une ombrelle écrue 
El fait le badin, le joli. 

Messieurs, ce sont là des vétilles, 

Luttez mieux d’excentricités. 

Derrière votre dos mettez 
Des suivez-moi, jeun’s filles! 

ENSEMBLE. 

Des suivez-moi. jeun’s filles. 

PIERRE. 

C’est une coiffure charmaulo; pormellez-moi de vous 
coiffer, gentil thermomètre. 

BOMBAYO. 

Maintenant, voulez -voue que je vous fasse jaillir du sol 
un puits instantané? 

PIERRE. 

Je ne vois pas en quoi ça rentre dans la chapellerie. 

BOMBAYO. 

Aujourd'hui on vend de tout ; les magasins de nouveautés 
vendent des bottes, des parapluies, prochainement ils vou- 
dront des brioches; quant à présent, ils en font: le com- 
merce est universel. 

PIERRE. 

Soit I va pour un puits artésien, 

BOMBAYO. 

Non instantané. 


PIERRE. 

Quelle différence y a-t-il ? 

BOMBAYO. 

Une énorme. 

Ain : de Lauzttu. 

Autrefois le puits 'artésien 
Sortait d’un trou fait dans la terre; 

L’ Puits instantané... suivez bien, 

Sort de terr’ quand l’trou vient d’ se faire. 
L’ puits artésien est très-profond, 

L’autr’ l’est autant. 




OBTENUE. 

Quel!’ différence t 

BOMBAYO* 

La différence, c'est le nom ! 

OBTENUS. 

Vous êtes un vrai puits do science. 

Vrai, ces puits près de vous ne sont 
Rien, car vous et’s un puits do science! 

(Parié.) Je préférerais une glace à toute votre eau de puits... 

BOMBATO. 

Vanille ou citron?... 3 francs, à cause de la sécheresse. 
OBTENU*. 

3 francs, une glace ! • 

Pierre. 

Avec le cadre, alors? 

BOMBAYO. 

Du tout, sans cadre... 

PIERRE. 

j J'aime mieux un simple verre de bière. 

Le THERMOMÈTRE. 

Quant à moi, je cours au boulevard des Italien.*, oâl Ün 
concurrent vient d’exposer un thermomètre à cotigÀatioé. 
Le drôle n’a qu’à bien se tenir... ou sinon... 

PIERRE. 

Ne vous mettez pas en colère, ça vous forait encore mon- 
ter... 

BOMBATO. 

Et moi, je vais porter au Prophète lu seid» do mbs cha- 
peaux, avant qu’il ne soit Duvaluè. 


ENSEMBLE. 

Air : dit Palanquin (Barbo-fileue.) 

Remettons-nous .. . 

bomeltez-vous en ci *° m,n 
En chantant un gai refréitt. 

Car, oui dà 
Tra la la 
Tout cela 
Nous rafraîchira. 

lia sortant parla drolto en te douant U bsa». 
L'orcbostre continue en sourdine l'air de l'ensemM* jusqu'il ce fH Kèo 
reprenne celu des Pompiers «le Nanterre. 


SCENE IV 
l’IERRE, OSTENDB, p*. PIERROT-POMPtt*. 
osteNdb. 

Tiens I quel est ce pompief qui so dirige par ici I Se- 
rait-ce le sjK>c.lrede Mangin? Non, c’est un pâtissier. 

OSTENDfc. 

II vend des gâteaux... 

pierrot Mitre en costume, il a tm casque et une ceinture de pompier, et un 
bouquet de fleurs d'oranger \ la boutonnière. D porto de« giteaua do 
Nai.torrc sur une sornette et en offre X Pierre. 

PIERRE. 

Des gâteaux do Nanlerfe, je n’efl use pu», ifs sont raéaH. 

Pierrot indique qu'ils sont tout diatul* et fait itum de sa brttor. 0 ft» 
offre A Ostuode, 

OBTENUE. 

Morci. ça m'étoufferait. 

Pienot «emb.e dire : Si von* nVo roulez pas. n’on défofttes pas lu autrui, 
ri il les ar ale arec force contorsions, rumine s ils avaient do mal k passer. 
Pli-. H RE. 

Allons bien ! lo voilà qui inau^o son fonds . fMeskjue : air doa 
Pompiers de Nanterre.) Qu csl-c« que c’cst que ce particulier- 
là? 

Pierrot va chercher uo chais* et vaut faire asseoir Pierre. 
PIERRE. 

Merci je ne suis pas fatigué. 

Pierrot met une serviette ad eoU de Pierre. 


PIERRE. 

C'est inutile, je ne veux pas manger. (PiorM tiré éémét/ «* 
va pour loi rairo ta barbe.) Allons, bien... il me rase... K I né 
rase 1... (Pendant ce dernier jeu de Pierre, l'orchestre a joué co sour- 
dine le refrain de» pompiers de Nanttrr*. Pierre trépigne *t *• démène... 
O tende rit aui éclats. Après quoi Pierrot rctoorr* fin remue t ies bibeloU 
et sort en faisant un profond niai... Pierrot referait et faR reste do 
recommencer-] Alt 1 non ! non I... asâez... quel raseur t (Piarrof 
sort definitivement va dessinant on pas.) 
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SCÈNE V 

PIERRE. OSTENDE, „,m MARTHA, ARÏIIÉMISE, ANGÉLA, 
FÊLICIA, LOULOUTB. 

(Oo eoteod j»m u noliue s) A bas les hommes 1 vive le jupon I 

PIERRE. 

Qui vient là ? 

OSTENDE. 

Ce sont des femmes, (Le* rjn*lre femme» entrent. Martba port# 
dm calotl# aiurhre k dm hampe oo pane <1# drapraa.) 

Air : Les hussards de la garde. 

Connaissez-vous les femm's de la Redoute 
Le ci-devant club du bal Pilodo ? 

Rien qu'à les voir, d'avance on les redoute, 

De Phyménée ell’s repouss’nt le fardeau. 


MARTIIA. 

Qu’est-co qui mo tient mon drapeau ? 

LES TROIS AUTRES FEMMES. 

Moi, moi, moi! 

PIERRE. 

Ça mo connaît... Jo vais vous le gardor. (il I « prend. ) 
Air : Simple soldat. 

Ne craignez rien, respect au droit nouveau. 

Au droit sacré des laides... et des belles; 

S'il vous fallait mémo un second drapeau. 
J'arracherais sur-le-champ mes bretelles ! 

Bravant ici comm’ vous V qu’en dira-l-on; 

De vos lauriers j’ partag'rai la récolte... 

Je défendrai ce glorieux guidon... 

Mais... pardon... 

11 manque un bouton 
A l’étendard de la révolte. (6û.) 


PIERRE. 

J' vois qu’il n’ faut pas que l’on vous asticote, 

Vous n’êt’s pas femm's à subir un affront 
Mais si mainl’nanl, vous portez-la culotte I 
Je n’ vois que trop c’ que vos maris port’ront. 

ENSEMBLE. 

Connaissez- vous etc., 

OSTENDE. 

Abl vous êtes?... 

MARTIIA. 

Des femmes libres... 

PIERRE. 

Libres !... Alors on peut prendre des libertés avec vous? 

FELICIA. 

Dans le jour, quelquefois. 

ANGOLA. 

Mais le soir, bernique!... 

louloutb. 

Le soir tout au droit... 

ARTHÉMISB. 

Tout au devoir... 

PIBRnB. 

Comprends pas... 

MARTIIA. 

De huit à onze heures, nous sommes oratrices. 

ANGELA. 

Ou o rate uses. 

FELICIA. 

Nous faisons des déclarations. 

PIERRE. 

Ne vous gênez pas avec moi, madame n’est pas mon épouse. 

LOULOUTB. 

La déclaration des droits de la femme. 

MARTHA. 

Oui, les droits de la femme, car elle est tout, l’homme n’est 
rien. 

PIERRE. 

Cependant ? 

MARTHA. 

Rien ! à qui dois- tu U mère? à la femme, — ton épouse? à 
la femme, — ta garde malade? à la femme, — les enfants? à 
la femme !... 

PIERRE. 

Ah ! ça mais l’homme est bien pour quelque chose dans 
tout cela. 

MARTHA. 

Pour bien peu. Maintenant nous lui réservons toutes le 
corvées, tous les ennuis du ménage, etc., etc., etc. 

PIEnRB. 

Eh bien 1 vous êtes gentilles pour nous. 

LES FEMMES. 

Taisez-vous, à bas les hommes! _ 

MARTIIA. 

La femme a seule droit do parler. 

PIERRE. 

Ah çal jo no dis pas non, il y a même déjà longtemps 
que ça existe? 

LES FEMMES. 

Assez I assez 1 à la porte I 

MARTHA. 

Je demande la parole. 

PIERRE. 

Sapristi l vous n’avez pas besoin de la demander 


MARTIIA. 

Si vous croyez que nous allons le recoudre, vous vous 
fourrez joliment le <fé dans l œil. 

FÊLICIA. 

Plus de sujétion humiliante... 

LOULOUTB* 

A bas le pot au feu! 

ARTHÉMISB. 

Mangeons-le... Mais ne le faisons pas. 

ANGELE. 

Vivre libre et courir. 

TOUTES LES FEMMES. 

Oui, c’est ça l 

MABTHA. 

Je redemande la parole. 

OSTENDE. 

Donnez-nous une idée des conférences de la Redoute. 

MARTHA. 

Je prends donc la parole et je monte à la tribune. 

PIERRE. 

C’est inutile. 

MARTHA. 

Mes chères sœurs en liberté! # 

TOUTES. 

Bravo I bravo I (Elle» eUqoenl dan* leur» mains.) 

PIERRE. 

A bas la claquel... 

MARTHA. 

Toutes les femmes doivent être égales et avoir les mêmes 
prérogatives que lo sexe masculin. 

TOUTES. 

Bravo! c’est cela, vivent les femmes. Bravo! bravo!! 

MARTHA. 

RONDEAU. 


Air - de Dèjazet. 

Femmes, luttons; dans le siècle où nous sommes 
Serrons nos rangs en nous donnant la main. 

Sans hésiter crions : A bas les hommes l 
Le féminin dompte le masculin! 

Convenons-en, nous étions par trop sottes 
En respectant ces maris si félons I 
De nous laisser, en portant les culottes, 

Faire la loi par d’affreux pantalons. 

Nous n’irons plus en femmes do ménage 
Chez los marchands discuter avec feu 
Pour diminuer deux sous sur un fromage, 

C qui fait qu’on nous ap|>elle pot-au-feu. 
Révoltons-nous 1 Allons, séchons nos larmes! 
Montrons du cœur, vengeons-nous de ces gueux. 

Et s'il le faut, eh bien! prenons les armes. 

A la frontière allons aussi bien qu'eux. 

Craignez-vous donc que l’ennemi noua cogne? 

(Sa lapant là poitrine.) 

Il verra bien que nous avons do ça. 

Moi, pour ma part, j’avoue, et sans vergogne, 

Qu'au grand jamais un homm’ ne m’effraya. 
Renversons tout, mode, usage, principe : 

Pour faire un rode il n’est jamais trop tard. 

Dans les cafés allons fumer la pipe, 

Boire l’absinthe et jouer au billard. 

Ne laissons plus les enfants à leur mero. 

Que nos époux sach'nt les faire jouer. 

Quand il faudra les allaiter, j’osjière 
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Qu’ils ne sauront à quel saint so vouer ! 

A quoi, d’ailleurs, servent-ils sur la terre ? 

Ils ne sont bons à rien, les malheureux I 
Et sans la faute d’Éve notre mère, 

Bien franchement nous nous passerions d’eux. 

Femmes, luttons, etc., etc. 

Croiriez- vous que, dernièrement, mon mari voulait sa- 
voir pourquoi j'étais allée chez macorsotièro? 

LOULOTTE. 

Les hommes n'ont rien à voir là-dedans. 

PIERRE. 

Je ne suis pas de c’tavis-là. 

ARTIIÉMISB. 

Les hommes ont des cocottes, nous aurons des cocos. 

ANGÊLA. 

Ils font courir, nous courrons. 

PIB R B B. 

Il me semble quo ça ne va déjà pas mal comme ça. 

MARTIIA. 

L’homme nous a trop abaissées, supplanlons-lo! Faisons- 
nous avocates, notatresses, sapeuseset médecines. 

PIE R RK. 

Si vous vous faites médecines, ça ira tout seul. 

LES FEMMES. 

Vivent les femmes ! 

PIERRE. 

Eh bion I et moi, qu’est-ce que je vais devenir ! 

MARTOA. 

Faites-vous nourrice. 

f PIERRE. 

Ce nest pas le laid qui me manque. J'y réfléchirai. 

MARTIIA, m levant. 

Et la-dessus jurons do rester fidèles à notre drapeau... et 
de porter la culotte] 

LRS TROIS FKMMKS, M levant; 

Nous le jurons! 

MARTHA. 

Air : de L'Eveille. 

A bas nos tyrans! c'est trop bâte! 

Au besoin nous taperons d'ssus! 

Repriser encor leurs chaussettes! 

Non! ne les raccommodons plus I 
Les femmosl c’est tout au total. 

Metlons-les sur un piédestal : 

C’est le beau, c’est le vrai, l’idéal. 

L’homme est un animal ! 

REPRISE DE L’BNSEMBLE. 

Les femmes, c’est tout, etc. 

MARTHA. 

Ces messieurs vont faire leur béziguo, 

Leur piquet ou leur domino... 1 
Ces messieurs conduisit une intrigue, 

El nous nous croquons le marmot. • 

REPRISE ENSEMBLE. 

Les femmes, c’est tout au total I 
Mettons-nous _ ... 

Mettez-vous 9ur un Postait 
C'est le beau, c’est le vrai, l'idéal I 
L’homme est un animal. 

LES FEMMES. 

A bas les hommes! (Elle* tombant » U r plein) 

. PIERRE, m dûbalUol. 

Mais c est la fin du monde. 


OSTENDE. qni regarde. 

Un homme furieux, le pistolet au {(oing. 

PIERRE. 

C’est mon sauveur. 

LES QUATRE FEMMES. 

Sauve qui peut !... 

REPRISE ENSEMBLE. 

Los femmes, c’est tout, etc. 

(Elle* vorlenl d'an cdiâ, la directeur entre do l'aulre.) 


SCENE VI 

PIERRE, OSTENDE, LE DIRECTEUR, enu« Je tauebo. 

LE DIRECTEUR, il porte ao cou rérrileao : (Relâche) cl tient 
d une main un pUtolet. 

Ahl les lâcheurs!... ifs m’ont reconnu... (prenant Pienre 
ut collet.) Ah! j'en liens un! 

PIERRE, se dégageai]!. 

Mais, jo ne tiens pas du tout à ce que vous me teniez... 
lâchez moi donc I 

OSTENDE. 

Qu est-ce que vous demandez ? 

LE DIRECTEUR. 

Un spectateur. 

PIERRE et OSTENDE. 

Ah! c’est un Directeur de théâtre ? 

LE DIRECTEUR. 

Hélas!... (Ouvrant ton bai>ii.) El voilà où la chaleur me ré- 
duit. 

PIERRE et OSTENDE, final. 

Relâche! 

LE DIRECTEUR. 

Air: La claque la claque . 

Relâche [bis). 

Voilà le cri quand il fait chaud. 

J» ra’ fâche, (6ta). 

Changez ce mol. 


J’connais un malin qui fsail l'cràne, 
Sur lui, j’ai risqué c' coq-à-l’âne : 

Au premier cartel qu'il reçut 
Il se montra lâche ot s’en fui, 
Mois la s’eond' fois il fut 
Relâche (âïs). etc, etc. 


Un vieil époux prend jeune foramc, 
Soy ez galant, lui dit la dame ; 

Mais quand elle press’ son mari 
Avec elle d'étre gentil, 

Il lui répond ainsi): 

Relâche, (6û). 

Vraiment ma chère il fait trop chaud. 
etc. 


Air : J'étouffe de colire. 

J'étouffe de colère 
Et j’exige vraiment 
Que la femme sur terre 
Gouverne à tout moment; 

A tout, à tout, à tout moment. 


Prenez garde! prenez garde! 

« . TOUS. 

Qu y a-t-il? 


(Cri* an d*bor*.) 


A Nanterre, l’an né’ dernière. 

On veut élire une Rosière : 

L'adjoint fouille tout le canton. 

A quand la rosier’ lui dit-on ? 

El lui piteux, répond : 

Relâche, i,6i*.) 
etc. 

LE DIRECTEUR. 

Mais ça ne peut pas durer comme ça... il me faut du pu- 
blic à tout prix... prenez ces deux places. 

PIERRE. 

Merci ! on étouffe dans vos stalles. 

LE DIRECTEUR. 

Erreur, une température de cave... 

PIERRE. 

Une température de four... 

LE DIRECTEUR. 

Ne m insultez pas! Tenez, dix francs les deux places, 
moins cher qu'au bureau... 
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P 1ER RB 

Jo n'en veux pas pour rien... 

LK DIRECTEUR. 

En ce cas, jo vous les donne... 

PIERRE. 

Bien obligé. 

LE DIRECTEUR. 

Prenez- le?, VOUS dis-je!... (L« menaçant de ion pittolul.j Ou 
je vous brûle la cervelle. 

PIERRE. 

J'aimerais mieux qu’il me brûlât la politesse. 

LE DIRECTEUR. 

Mais, malheureux! vous n'Rve* donc pas vu quels billets 
je vous offre? Deux places dans une* baignoire... ot une vraie 
baignoire, encore! 

PIERRE. 

Y aura-t-il de l’eau dedans?... 

LE DIRECTEUR. 

Oui ! voulez-vous que j’y Tasse mettre du son!... 

PIERRE. 

Allez au diable ! 

LT DIRECTEUR. 

Ah! c'est comme ça... Eh bien, vous inaugurerez mon 
lliéâtre d'été malgré VOUt.(|l c limbe à s'emparer it« lui.) 

PIERRE, Irritant. 

Ko me touchez paâ!... 

LE DIRECTEUR, même jeo. 

On changera l'eau à chaque entr'acte. 

PIERRE. 

Jo crie ad feu 1 

LE DIRECTEUR. 

On y mettra do la glace. 

PIERRE. 

A l'assassin!.., 

ENSEMBLE 


LE UARDE. 

Un fusil de mon imagination, chacun invente le sien au- 
jourd'hui. 

PIERRE. 

Et ça se nomme ? 

LE G AnPE. 

Le fusil à tabatière... En usez-vous? (n pr^ente le bais*n«t.) 
PIERRE. 

Volontiers. (Prisant.) Tiens, il est à la fève... mais c’est une 
plaisanterie, en temps do paix, vous niellez du tabac, en 
campagne, vous le remplacez par de la poudre. 

LE GARDE. 

Du tout, mon fusil est présentement chargé. 

OSTENDE, riant. 

Quelle charge 1 

PIERRE. 

Sapristi l si mon nez allait faire explosion ! 

LE GARDB. 

11 n’y a pas de danger. 

PIERRE. 

Ab! tant mieux, vous me rassurez, ot vous nommez votre 
invention le fusil à tabatière, parce que dès quo vous visez 
un homme. Il est à bas, 

OS TENDE, at oc reproche. 

Ohl compère ! 

LE GARDE. 

Ne plaisantez pas avec les choses sérieuses. Je vais vous 
offrir uc exemple de l’utilité de ma découverte. 

PIERRE. 

Fournissez, joli garde. 

LE GARDE. 

Garde à vous! portez-arme! apprôtez-arme! joue! feu! 

Il tire un coup de funl.) 

PIERRE. 

Air: Je m'en moque. 


Air: AM quelle triste aventure. 

Oui, la chose est nouvelle, 

IUn «* U,ut ' l “ ras6 ‘ s - 
Voilà ce qu’on appelle 
Un spectacle forcé. 

os tend K. criant. 

Au secours! à l’aide!... ah! voilà un garde mobile. 

* LE DIRECTIVE. 

La garde? je me sauve! car je ne peux plus la voir en face, 
depuis qu’elle refuso d'entrer dans ma salle. Au revoir. 

(il tort.) 

REPRISE DR L’ENSEMBLE. 

PIRRRE. 

Je ne suis pas fâché qu’il so soit sauvé, il est enragé ce 
directeur de théâtre. 

OSTENDE. 

Ils sont tous comme ça, lorsqu'ils n'ont pas de montjg. 


SCÈNE Vil 


TIERRE. CN GARDE MOBILE, OSTENÜE, p0 |, l‘lER ROT- 
POMPIER. 

LE GARDE MO II ILE, dans le nouvel uniforme- 
Air: de ta Casquette. 

As-tu vu la casquette (fris.) 

As-tu vu, la casquette, 

Que j'ai perdue. 

OSTENDE. 

Oh! le joli soldat! 

LE GARDE. 

Vous trouvez, la belle enfant. 

PIERRE. 

La nouvelle garde mobile, et son nouvel uniforme. 

LE GARDE. 

Vous avez crié, au secours ? 

OSTENDE. 

Grand merci, nous n'avons plus besoin de vos services. 

Lfi GARDE. 

Je le regrette... (Montrant »m» fwil.) Grâce à ce nouveau 
fusil, vous n’avez plus rien à craindre. 

OSt EN DE* 

Quelle est cette nouvelle arme? 


J’éternue! 

OSTENDE. 
J'éternue ! 

LE GARDE. 

Pristi ! 

J'éternue aussi. 

OSTENDE. 

Atchi ! 

LE GARDE. 

Atchi! 

PIERRE. 

Et ma vue, 

OSTENDE. 

Et ma vue, 

PIERRE. 

A je n' sais quoi d’obscurci. 

OSTENDE. 

C’est tout cunimo moi, merci! 
MIRES* 

Je me sens ahuri... 

OSTENDE. 

# J'ai l’œil tout ébloui... 

Oui! 

I.EGARDB. 

Mainl'nant vous comprenez, 
J’prends Fenn'mi par le nez. 
Je lui donne la berlue, 

Au lieu de s’enlre-tuer 
Chacun se met à s'écrier! 
J'éternue. 

OBTENUE. 

J'éternue. 

LE GARDE. 

Atchi, 

J'éternue aussi. 

Dieu nous bénit. 

Grâce à moi, 

Plus de crainte et d'émoi. 

Désormais 

Lo monde va priser la paix! 

ENSEMBLE. 

Ripaton. patti! 

Atchi ! 

Bernique! 

Ripaton, patti! 

Ca pique 
til 
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PIERRE. 

C’est très-ingénieux. (8e rawrochaiit.) Mais dites-moi, dans 
votre bataillon est-ce que tous les soldats sont aussi... genti- 
ment confectionnés que vous? 

LE GARDE. 

Tous. Mais, faut-il vous l’avouer? 

PIERRE. 

Avouez, pendant que vous y êtes! 

LE GARDE. 

Je suis une demoiselle. 

OSTENDE. 

Une demoiselle. 

PIERRE. 

Une demoiselle libre, je m'en doutais. 

LE GARDE. 

Je fais partie d’un régiment, le régiment des... 

OSTENDE et HERBE. 

Cot-co-dètes... 


LE GARDE. 

Précisément, dans loquel nous aimons la danse à la folio. 


Air : de Marianne. 


A Mabitr lorsqu’une chanceuse, 

Invente un pas original, 

Comm’ Finette ou la B1 anchisseusc, 

Ou telle autre au chic grand-ducal; 

Pour un spectacle. 

Sans autre obstacle, 

On nous l'enlève, on la met au pinacle; 

On nous en prive, 

Donc il arrive 

Qu’en mémo temps, noire oublie s’osquivo. 
Nous voulons, de façon habilo, 

Garder nos gloires désormais 
El nous nous fsons soldats. 


PIERRE. 

Ah! mais, 

Vous ét’s des gard’s Mabille. 

£2-— (les gard’s Mabillol 

LE GARDE. 

Ce régiment des cotcodètes est un régiment à part. 

PIERRE. 

C'est une petite réserve pour le plaisir. 

LE CARDE. 

Oht oui, car moi, je ne fais que danser et rire, (potluat PO 
face d'uiKDda ) Ob 1 la danse, le galop, et 4e pas do Finette! 

OSTENDE. 

Mais je ne sais pas lever la jambe. (SUoa damant. Le Gard* 
prend Oitende et polka avec elle.) 

PIERRE. 

EU!- bien, tu lèves comme ça la jambe? 

OSTENDH. 

Elle m'a échappé, je n’ai pas pu la retenir, (u Garde aort.) 


SCENE VIII 

e 

PIERRE, OSTENDE, P nU LE TROUPIER. 

PIERRE. 

Voilà un régiment dans lequel je prendrais bien du ser- 
vice... avec des camarades aussi gentils... 

obtenue. 

Si tu continues, je le laisse seul à Paris, passer ta revue? 

LE TROUPIER, arrivant avec une bomba. 

Pardon, monsieur, madame, vous n’auriez pas vu Tapotto? 

OSTENDE. 

Comment est -elle? 

LE TROUPIER. 

C'est une grosso boulotte qu’à les cheveux rouges. 
pierre. 

Ah I vous arrivez de Châlons? 

LE TROUPIER. 

*• Juste, et je sercho après elle pour l'embrasser. 

PIERRE. 

Vous arrivez du Mourmelon? 

LE TROUPIER. 

Melon, vou-méme... 

PIERRE. 

Dites donc, fantassin ! 

LE TROUPIER. 

Vous fâchez pas et tenoz-moi ceci un instant que je me 
repose. (U loi remet nsa bomba.) 


PIERRE. 

Qu’est-ce quo cctt» nouvelle gamelle? 

LE TROUPIER, 

C’est une nouvelle invention des plus surprenantes, je vous 
expliquerai ça tout à l’heure, tenez-la toujours. 

OSTENDE. 

El vous cherchez Tapotte, votre payse? 

LE TROUPIER. 

Oui, charmante demoiselle, car voyez-vous, Tapotto. dont 
que je suis l’amoureux, c’est une cuisinière, qu’est mieux 
t'astiquée quo toutes les mufleteries de la compagnie. 

oftTiwra. 

Et vous allez lui parler d'amour! 

LE T ROUPIE B. 

Avec les nouvelles manœuvres inventées récemment, 
voulez-vous que je vous en donne ici une rérainis... une 
réminis... une rérainis... 

PIERRE. 

C'est difficile à prononcer. 

LE TROUPIER. 

Tous les mots oùsau’il y a dos R, des S, des N et dos I, 
je ne peux pas les désarticuler. 

PlfeRRE. 

Vous voulez dire une réminiscence. 

LE T ROUPIE R . 

... scence est le mot... mie pour lors, vous allez voir la 
nouvello façon d’aiiner do Vannée française. 

PIERRE. 

Est-ce qu'il y a un règlement pour ca? 

I.R TROUPIER. 

Non. mais que malgré nous, les nouvelles manœuvres se 
sont infiltrées dedans notre sentiment... comme uq morceau 
de lard dans un fricandeau à l'oseille. 

OSTENDE. 

Si je m’en allais! 

LE TROUPIER. 

Au contraire, restez désormais et nonobstant, c’est vous 
que v » allez me servir pour la représen... représen... ro • 

p«i*uu... 

PIERRE, r.irr6ta»t- 

Oui, oui, il y a encore des! ei des R dans co mot là... 
pour la représentation... 

I,E TROUPIER. 

... talion, est lo mot... vous y êtes... (il •• mat A qaaira 
piitM.) Chère Tapotte! écoulons d'abord si personuo ue vient. 

[il m met l’oreille »ur Le aol.) 

OSTENDE. 

Mais il vaut mieux causer assis... 

LE TROUPIER. 

Assis... que ça parallalyse, tous les sentiments intérieurs 
et incandescents. (Il m retourne ci «‘étend «ur le do#.) Rechère 
Tapotte... 

pierre. 

Eli bien! qu’est-ce que vous faites donc là?.., 

LE TROUPIER, a Pierre. 

Position du troupier en observation. Je regarde si un ri- 
val n’arrive pas on ballon non captif... (a 04«i»<ie.) Tu sais si 
je t’aimo, je vous te tuteye, toujours comme si quo tu vo is 
étiez Tapotte... 

OSTBNDH. 

Alors, vous m’aimez? 

LE TROUPIER, M retours anl ot te couchant i plat-ventra. 

Jo t'adore... 

PIERRE. 

Qu'est-ce que c'ost encore que cette manœuvro-lâ? 

LB TROUPIBR. 

Histoire de guetter si l’ennemi u'arrive i>as par lo sous-sol 

PIERRE. 

Faites donc faire çà à la garde nationale ! 
possible. 

LE TROÜPIKR. 

Oui, Tapotte, pour toi je me suis fait Jtoyète, écoute le 
cri. de l’âne... non de Pâme... que lu as inspiré à un joli 
Soldat du 44e. (il *« relère.', 

PIERRE. 

Écoutons-ça I 

LE TROUPIEn. 

Air: De l' Eveillé. 

I 

Un fantassin aimait un’ cuisinière. 

Un’ cuisinière aimait un fantassin; 

Se marier était tr s-nécessaire, 

A la mairie ils aller' nt un malin. 
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Chez ses bourgeois la belle avait la soupe, 

A U casern’ l’troupier avait le boeuf. 

Et leurs enfants, c'étaient des enfants d’ troupe.. 
Ça vaut mieux qu’d'ôlr’ célibataire ou veuf. 

II 

Se marier, c’est avoir double charge ; 

C’est très-joli lorsqu’on possède un sac, 
Lorsqu’employé bien payé, l’on émarge. 

Nais, hors de là, c’est cher, j’en ai le trac. 

La cuisinière a son anse et son gage, 

L’troupier sa paye et sa tunique Élbcuf. 

N'pas vivre ensemble, on fait très bon ménage... 
Ça vaut mieux qu’d’ôlr’ célibataire ou veuf. 

III 

Quand trop d’enfants viennent dans le ménage, 
Vite, on en fait des troupiers pour l'Etat; 

Y a pas besoin d’Iour donner du courage ; 

N’en a-t-on pas lorsque l’on est soldat? 

Dans sa giberne il a, selon l’usage, 

Un beau bâton de maréchal, tout neuf, 

Y a tout profil de so mettre en ménage... 

Ça vaut mieux qu’ d’ôtr’ célibataire ou veuf, 


PIERRE. 

Mon écaillèrede tantôt, j’aime mieux ça... Mais pourquoi 
ce pompier a-t-il un bouquet de Qeur d'oranger ? 

MANON. 

Hommage à la vertu!... La commune aux petits gâteaux, 
ayant manqué de rosière... le pompier ci-présent a été cou- 
ronné rosier... 

OBTENUS. 

De là ce bouquet. 

PIE RUE 

C’est bien, jeune homme. 

OtUml* wrro U mata ils Pierrot qui .nJiqoo qu’il stt uo modèle de pu- 
deur. 

MANON. 

Bah t maintenant que la chanson on vogue a remis à la 
mode, les pompiers et les écaillères... à moi le ban et l’ar- 
rière-ban des futures recrues du prochain carnaval. 

Entré* de tout lo» arti.le», homme* en pompier* et femme* eu écailler*». 


ftlxtème Tableau 


PIERRE. 

Qu’est-ce que ça sent donc... ça ne sent pas bon... (il 
chercha.) 

LE TROUPIER. 

Ah! Je sais co que c’est... c’est mon invention que vous 
échauffez avoc les mains... 

PIERRE. 

Comment, je l’échauffe. 

le t itou PIE R. 

Oui, et elle pourrait bien faire explosion... méfiez-vous. 

PIERRE. 

Ah! ça, mais dites donc, roprcnez-Ia bien vite.*. 

LE TROUPIER. 

Merci, je ne suis pas pressé... Ce que vous tenez la est 
une chose mirobolante, c’est une bombe asphyxiante et 
explosante... c’est tout ce qu’il y a do joli. 

PIERRE. 

Voyons, pas de bôtisos, reprenez-la... 

LE TROUPIER. 

Ce n'est pas dangereux quand on la lient de la bonne ma- 
nière, et vous n'avez pas la bonne. 

PIERRE. 

Je vais la jeter par terre alors. 

LE TROUPIER.. 

Non, non donnez-moi ça... c’est égal, vous me regretterez 
moi et ma bombe. Adieu Bourgeois. 

ENSEMBLE. 

Pondant r«n*«mbla l’ierre chaise I* Troupier qui «cri. 

Air. Tant qu’ilyaura. 

S'débarrasser d'ees machin's-là. 

C’est choses peu facile ; 

Car jamais on ne vit oui-dà, 

Un pareil imbécile... 
bécile. 

Le Trouver »orl I fauche, et le Pompier rentre i droite. 
PIERRE. 

Ah! encore lui, ah! lo brigand! mais qu’esl-ce quo c’est 
dune que ce raseur-là t 

SCENE IX 

Les Mêmes, HANON-L'ÊCAlLLfcRE, p.ii POMPIERS ci 
ÉCAILLÈRES. 

MANON, entrant. 

C’est la scie de l’année, la cascade à la mode, le cram- 
pon du jour, le fameux pompier do Nanterre. 


Le* r«n|»er» entrent Ju «5i« de Pierrot, le* êcaillère* dncdtd de Manon 


TOUS, criant. 

Ohé! les autres! ohé! 

MANON. 

Silence ! je vais vous dégoiser l'hymme national des 
Pompiers de Nanterre. (Seine-et-Oise , Paroles inédites, air 
archi connu! 

Air : Dca Pompiers de Nanterre, 

Déplovons ici quelques pompes. 

Pour chanter Nanterre et ses pompes, 

Et ses pompiers à l'œil fripon. 

A ces gaillards-là lo pompon! 

Aussi, 1’ cœur sur la main. 

Mainl’nant chaquo écaillère 
Fait l’ voyag’ de Nanterre. 

Par le train 
d'Sainl A 

Germain. 

Quand ces fiers pompiers, 

Vont à la manœuvre, 

Dans l'arrondiss'menl tout I' monde est sur pied 
Leur pas gymnastique est un vrai chef-d'œuvre, 

Ils ont un petit balancement qui vous séduit. 

T’zin, la, ila. 

L’clairon pour orchestn. 

T'zin, la, lia 
On s’balanc’ coram’ ça. 

Ah! ah! ah! ah! 

T’zin la, ila, 

L’ paradis terrestre. 

T'zin, la, ila, 

C'est Nanterre oui*dà ! 

Reprise ENSEMBLE, ar»c uo léfCf balancement. 

Quand ces fiers pompiers. 

Etc. etc. 

MANON. 

Et maintenant, en place pour lo quadrillo des Pompiers 
de Nanterre. — Quadrilla. — Iü*Jmu. 
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PÈRE PIERRE. 

HAMLET 

LIVAROTtCÜS . 

RICINUS 

CHIC-PÊRIC... 


Neptlème Tableau 

LE BOUDOIR DE M. TOUT PARIS 
Le tWdlre repréeeote un élisant bcodair. 


nieTniHiTio^r »C 

, MM. Slovnera». 

. , Gattbuis. 

... Laos N ou,. 

... Part Lm»am>. 


üKPTIÈME TABLBAi 

FLEUR DE GONDE 

LE PAGE... 

ARTHUR 

LES INUTILES 

LÉONARD 

LE SACRILÈGE 



T. Mlles Main SIontsocsr. 
.. Lime. 

.. Manie Jolly. 

... Dkkhaets. 

Vutcnx. 
Licliec. 


SCÈNE PREMIÈRE 


Un PAGE, PIERRE. 


LB PAGE. 

Entrez donc, jo vous prie, monsieur, nous y sommes... 

PIERRE, salnant à droite et A gaoebe. 

Eb bien ! où est donc le maître du logis î... 

LB PAGE. 

Il va venir/ il attend votre visite... 

PIERRE 

Qui donc la lui a apprise T 

LE PAGE. 

Rfr Méphislophélès du journal: Le Diable à quatre, qui, à l'égal 
du solitaire, voit tout, sait tout, et entend tout. 

PIERRE. 

Mais vous qui êtes si complaisant, qui êtes-vous donc ? 

LE PAGE. 

Moi, monsieur, je suiB le page, 

PIERRE. 

L'armurier T 

LE PAGE. 


Air : Malbrough. 

Je suis un gentil page, 

Mironton, mironton, mirontaine, 

Un page, toujours sage. 

PIERRE. 

Le page de Malbrough? 

LE PAGE. 

Ça n’est pas ça du tout. 

Je n' connais pas Malbrough I 
J’ suis un pag 1 qui sait vivre, 

Mironton, mironton, mirontaine. 

PIERRE. 

J’ouvrirais bien le livre, 

Je n’vous l’cacb’pas. oui-dà 
Où g' trouv’nt ces pages-là ! 

LE PAGE. 

On n’est pas plus galant;' mais j'y songe, vousêlesdonc seul 
pour passer votre revue cette année ? 

PIERRE. 

Non, mais ne m'en parlez , pas je suis encore tout furieux... 
J’ai pris pour commére une petite huître que j'avais sortie 
de sa coquille et en roule elle m'a lâchée. 

LE PAGE. 

Si vous voulez je la remplacerai. 

PIERRE. 

Avec plaisir. Ah ! mon Dieu 1 l'une ou l’autre, ça m’est 
égal, mais comment appelle-l-on le maître de céans? 

LE PAGE. 

Tu vas le savoir, car le voici. M. Tout-Paris. 


SCÈNE Il 

Les Mêmes, TOUT-PARIS, transit. 


TOUT-PARIS, t’aonoBÇMit. 

Oui, M. Tout-Paris, pour vous servir... 

PIERRE. 

Comment vous représentez à vous tout seul... 


TOUT-PARIS. 

Tout-Paris... je suis partout, aux courses, aux inaugura- 
tions, aux cérémonies, aux mariages célèbres, aux premières 
représentations. 

LE PAGE. 

N’entends-tu pas dire sans cesse : Tout-Paris assistait à 
tel ou tel drame 1... 

TOUT-PARIS. 

C’est moi... je représente ce public élégant et désœuvré 
qui veut à toute force ne pas manquer une occasion de se 
faire voir : 

Air : nourrau, de fKttillè. 


Je suis ce public. 

Mon cher, parfois trop débonnaire. 

Ce charmant public 
Donnant à tout du chien, du chic, 

Mais voilà le hic ! 

Lorsque l’on vient à me déplaire 
J'ai le fatal tic 
De me transformer en aspic. 

On me fait atroce, 

Je suis moins féroce 
Qu’ ici lu le dis 
El souvent à tort j'applaudis ! 

Que de tristes pièces 
T pouvais mettre en pièces 
A qui, bon enfant, 

J’ai fait un succès triomphant! 

Un rien me complaît : 

Un’ biche, un 'géante, une naine, 

Un décapite 

Dont la tèt’ respir’ la santé, 

Un duel où l’on fait 

A Mélingu' tuer dix homm’s sans peine, 
Prouv’nt que c’est parfait 
Et je fais un succès complet 1 
Mais comme on me joue, 

Comme on me bafoue, 

Lorsqu'un directeur 
Au bénéfice d'un acteur, 

Sur sa grando aflicho 
Bêlement me triche, 

Annonçant très- gros 
Un tas*d’à-propos 
Des plus sots I 
Lisez les journaux 
Annonçant des succès d’ouvrage, 

Vous voyez en gros 
Partout écrits ces mêmes mots : 
o Succès des plus beaux. 

» Succès d’argent, succès do rago » 

El chaque bureau 
Soir et matin est pris d’assaut ! 

Le public arrive 
Et souvent se prive 
D’ manger son content 
Pour voir ce succès éclatant t 
Il fait queue une heure 
Pour voiro, triste leurre, 
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Pièces et talents 

Qui, réunis... font... trois cents francs 1 
Or, ce bon public. 

Mon cher, parfois trop débonnaire, 

Ce charmant public 
Qui donne aux pièces le vrai chic, 

Oui, ce vrai public 
Lorsque l’on vient à lui déplaire, 

Prend un vilain tic 
Et crac ! se transforme en aspic ! 

PIERRE. 

Alors, vous éle>s au courant do tout... 

TOUT-PARIS 

Je n’ai pas manqué une première représentation... 

PIERRE. 

Et cette année, avez-vous été satisfait des ouvrages dra- 
matiques qui ont défilé sous vos yeux?.., 

. TOUT-PARIS, 

llélas! non, le bon goût s'en va... La littérature se meurt, 
la littérature est morte. 

PIERRE. 

Ali ! pourtant I si la PirichoU et Chilperic n’étaient pas des 
pièces littéraires, elles no feraient pas do si belles recettes... 

TOUT-PARIS. 

Tu es bien comme tous les badauds, tu juges la valeur d’un 
ouvrage au nombre des représentations qu'il obtient... 

LE PAGE. 

Dame!... les pièces littéraires n’ont pas eu dechance... 

TOUT-PARIS. 

Tu dis cela pour Cadio... 

Air ; de l'Anonyme. 

La Porte Saint- Martin n’eût pas do veine 
En vous offrant ce drain’ très-ennuyeux ; 

Et cependant son auteur peut sans peine 
Revendiquer des succès tort nombreux. 

PIERRE. 

Le directeur, en donnant cette pièce, 

A dû se dir’ : Vrai, ça me fait pitié. 

Cadw plaira puisque l'on dit sans cesse 
Qu 1 les p'tits ctuliot enlretienn’ol l'amitié. 

TOUT-PARIS. 

Nous y avons vu aussi Madame de Chamblay. 

PIERRE. 

Ça n'a pas fait Chamblay complète. 

TOUT -PARI S. 

La Dame de Montsoreau a fait remonter.». 

PIERRE. 

Quoi! les bottes do Chicot... 

TOUT-PARIS. 

Non, les recettes... 

PIERRE. 

Mais vous avez d’autres pièces à me montrer. 

TOUT-PARIS. 

Certainement! Page, appelez. 

LE PAGE. 

Los Inutiles , le Sacrilège et Léonard. 


SCÈNE III 

Les Mi» es, LEONARD, LES INUTILES, LE SACRILÈGE. 
CHŒUR. 

Ain : JVotu sommes, etc. 

Nous sommes les théâtres 
El nous venons ici. 

Sectateurs idolâtres. 

Nous mettre à voir’ merci I 

LES INUTILES. 

Oui, monsieur, je suis la jeuno fille dos Inutiles... 
PIERRE. 

Si vous ôtes inutile, que venez-vous faire ici t 

LES INUTILES. 

L’inutile est quelquefois utile, à prouve que les Inutiles 
ont été utiles au théâtre Cluny. 

PIERRE- 

Alors, vous jouez les inutilités t... 

LES INUTILES. 

Non, les utilités dans les Inutiles... Si vous aviez vu ma 
pièce, monsieur, vous ne vous moqueriez pas do moi... D'a- 
bord, il y a la scène de la rose dans le chignon ; si vous sa- 
viez l'effet qu’elle fait... 


PIERRE. 

Est-ce qu’elle fait l’effet d'une tulipe? 

LES INUTILES. 

Non, mais je jette la rose par terre... 

PIERRE. 

On trouve toujours les roses dans le parterre... à 
preuve... •» 

LE SACRILÈGE. 

Avez-vous lu le Testament de César Girodot T 

PIERRE. 

Non, et vous T 

LE SACRILÈGE. 

Moi, je l’ai vu jouer, puisque ma pièce est identiquement 
copiée dessus... 

PIERRE. 

Comment vous appelez-vous? 

LE SACRILÈGE. 

Lo Sacrilège de l'Ambigu !... 

PIERRE. 

Ah I... J'ai vu ça... il y a une madone... 

LE PAGE. 

C’est à la Gailé, la Madone des roses... 

PIERRE. 

Ah! oui, je confonds... Dans le Sacrilège il y a une jeune 
Glle qui se jette par-dessus un pont... 

LE PAGE. 

Non, c’est dans lo Drame de L'Ile Saint-Louis... 

PIERRE. 

Alors, c'est que je n'ai pas va la pièce... 

LE SACRILÈGE. 

Tous mes personnages sont des voleurs, des femmes de 
mauvaise vio et des assassins... 

PIERRE. 

I C'est une société choisie... dans les bagnes... 

air : Allez-vous en gens de la noce. 

Aussi je craindrais que la foule 
Dans ce drain' no trouvât tout long. 

LE SACRILÈGE. 

Du tout, l’intrigue se déroule 

I Au cabaret comme au salon. 

Et Puis soudain la gailé brille 
Jusqu'au moment où nous voyons 
D’affreux tombeaux, pleins de frissons... 

PIERRE. 

L’ public, à ces tombeaux d' famille 
A tort de fair’ des concessions. 

LE SACRILÈGE. 

Si vous alliez voir mon drame, vous no seriez pas si gai 
que ça... 

LÉONARD. 

Connaissez- vous Léonard ? 

PIERRE. 

Léopard...? 

LÉON ARD. 

Non, Léonard... 

PIERRE. 

Ah! Léonard , oui. C’est mon porteur d’eau... 

LÉONARD. 

Vous ôtes un idiot... Léonard, c'est la pièce qui a fait cou- 
rir tout Pâtis à la Gaité... 

PIBRRE. 

Mais je trouve que ça manquait de gaîté... 

LÉONARD, lrfe«->Mubr«. 

Allons donc... J’arrive au premier acte et jodis : 

(Chutant! t Rien n’est sacré pour un sapeur. » 

Au second acte, je me précipite sur la cigale en lui criant ) 
Je t’aime, et : 

(Chaoum.) « C'est dans l* nez qn' ça me chalouillo, » 

et elle me répond : 

« C'est moi qui suis la femme à barbe. » 

PIERRE. 

Quel galimatias... t 

TOUT-PARIS. 

Ne vois-tu pas que c'est parce qu'il a une chantous^ cé- 
lèbre dans son drame qu’il embrouille tout... * 

PIERRE. 

Ah I oui, la diva de la chope, comme on l’appelle 1 

LE PAGE. 

C’est égal, toujours du Léonard ça devient falig; 

LÉONARD. 

Mais ça n’empôche pas que j’ai fait beaucoup y figent... 
et que le public criait : a On y va, madame, v va! » 
Mais j’ai maintenant la Madone des rosse. J 


Digitizec 



A LA BARQUE. A LA BARQUE! 


31 


TOUT- P A BIS. 

On e*père qu’elto fera un long séjour sur l'affiche. 
PIERRE. 

Allez, mes enfanta, après vous il en viendra d’autres, et 
ainsi do suite, jusqu’à la consommation... des théâtres. 

{Le* S théllrcs sortent en reprenant le cîieear.) 

Nous sommes les théâtres, etc, 

SCÈNE IV 

PIERRE, LE PAGE, TOCT-PARIS. 

TOUT-PARIS. 

Maintenant veux-tu venir au boulovard Montmartre voir 
la Piricolel 

PIKBRE. 

La Péri-quoi? 

LE PAGE. 

Cole... ou choie . 

PIERRE. 

Pourquoi s’appelle-t-elle comrooça? 

TOUT-PARIS. 

Je n’on sais rien ; mais son vrai nom c’est... celui que lu 
choisiras... car... 

RONDEAU. 

Air : Rondeau des deux Maîtresses. 

N'a-t-elle pas ses titres de noblesse, 

Titres brillants donnés par le succès? 

N’cst-ollepas uno 6 rends Duchesse J 
Quoiqu’Alieraando elT charme les Français. 

Un jour Paris vint, l'appelant sa reine. 

Et sous le Pont des Soupirs la nomma. 

Au détriment de tous, la Relie Hélène l 
Et par un vent du soir il l’enleva. 

Pour son, mari, ié le laisse, à la porte. 

Et tous deux filVt ainsi que deux pêcheurs, 

L a Dames de ta Hall' lui font escorte 
En répétant Oyaya ! tous en chœur. 

Orphée séduit par sa douce musique, 

Sans hésiter l’entraîne dans l'enfer. 

En lui faisant, pour calmer sa panique, 

Des calembours comme Orphie ose en fair' I 
Puis Fortunio s’en vient sous sa fenêtre 
En soupirant ses refrains amoureux, 

Ont lui jette deux sous sans le connaître; 

Les tleux Aveugles prirent ça [tour eux ! 

Eli’ lit la vio, une Vie Parisienne, 

Puis au Château de Toto s’exilant, 

De Robinson l'existence fut sienne. 

Elle déguerpit avec Bataclan * 

Là-bas, voyez Barbe-bleue, Il s'avance, 

Voulant encor’ se marier... le brigand! 

A qui donnera-L il la préférence? 

Ros' de Saint-F!our on Gen'riio de Brabant ! 

Puis Croquefer suivi de ses deux bardes... 

J’en passe encore et dos mieux réussis. 

Sur son succès jacassent !os Bavardes; 

Mais bast! elle est au moins à xoùranf’-m 
Vous lo voyez, ses titres de noblesse 
Lui sont acquis par ses nombreux travaux, 

Et paysanne ou bien^rendc duchesse. 

Elle moissonne et lauriers et bravos ! 


LE PAGE. 

Eh bien! comment l'appellerons-nous? 

PIERRE. 

Eh bien I si vous voulez, nous no l'appellorong pas. 

TOUT-PARIS. 

J’en suis d’autant plus enchanté, qu’il faut quo je vous 
quitte pour aller aux courses de La Marche. 

PIERRE. 

No vous gênez donc pas pour moi. 

I TOUT PARIS. 

Ain : du Pince-nez. 

Aux courses je me rends 
Pour avoir un dos premiers rangs ; 

II Car à Paris, c’est moi 

F Qui donne et la mode et la loi. 


SCÈNE V 

PIERRE, LE PAGE, P «i, HAMLET. 

H A Ml. ET, [iwhdI la tête triste. 

Et moi, vous ne m’appelez pas? 

. PIERRE. 

Qu’est-co que c’est que celui-là? 

LE PAGE. 

Pardon, je vous avais oublié... Sortez, jo vais vous ap- 
peler. 

HAMLET, ressort. 

C’est bien ! j’attends. 

LE PAGE. 

Hamlet, de l'Opéra. 

ÜAIfLRT. 

To be or not to be, that is the question. Will you give me 
sorae broad. English spoken hère. 

PIERRE. 

Comme musique, c’est très-réussi. 

HAMLET. 

Yès ! J'aurais pu vous le chanter, mais j’ai préféré le dé- 
biter à la façon de Macrcadv. 

PIERRE. 

J’aurais préféré un morceau d’opéra. 

UAMLKT. 

C’est quo je vais vous avouer une chose... Je ne suis pas 
le vrai Haralct. 

PIERRE. 

Vous êtes un flamlet d’occasion. 

HAMLET. 

Dans mes moments perdus je faisais le décapité du bou- 
levard Montmartre. 

PIERRE. 

Je me disais aussi : J’ai vu cette têle-la sur une table de 
tna connaissance. 

HAMLET, 

Oh ! vous pouvez m'interroger, je répondrai à vos ques- 
tions... Avant, attendez quo jo prépare mon truc... (ti tira 

nn« toile rerte qu’»l (tonne à tenir an page ci A Pierre. Il ae met de 
fa(on A ce qa’on ne »oil que ta télé). Allez, j’y SUIS. 

PIERRE. 

Nous allons bion voir si c’est un vrai décapité... (a iiamloi. ) 
Où êtes-vous né ?... 

HAMLET, pranaar une roix cavernecie. 

Trente ans... 

LE PAGE. 

Quel est votre âge? 

HAMLBT. 

Adolphe. 

PIERRE. 

Ah! ça, vous répondez tout de travers. 

n AMLET, retirant u toile. 

C’ost quo je vais vous dire, vous avez interverti... l'ordre 
des questions, ça tn’a embrouillé; venez à l'Opéra, vous en- 
tendrez mes chanteurs... 

Air : Je loge au quatrième étage. 

Faur' dans Hamlet triomphe encore, : 

Aussi )o public reconnaît 

Que c’est de plus faure on plus taure. 

Tout comm’ jadis ch* z Nicolot. 

Puis aussitôt qu'Ophélia chante, 

Chacun écoute à l’unisson ; 

Et l'on se lait tant elle enchante. 

Pour ne perdr' ni la voix ni V son. 

pierre. 

Jo suis trés-heureux d’avoir fait votre connaissance. 
HAMLET. 

Au revoir 1 je retourne à mes petites occupations. 
ENSEMBLE. 

Nous sommes les théâtres 
Et nous venons ici, etc. 

LB PAGE. 

Maintenant voulez-vous un résumé complet des autres 
pièces de l’année, j’ai là le polit marchand do programmes 
qui va vous expédier ça promptement. (Appefcwi)- M. Arthur? 
VOIX DAMS LA COULISSB. 

Voilà! voilà! 

pierre. 

Je connais cette voix-là. 
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SCÈNE VI 

Les ‘Mêmes, ARTHUR, en gamin. 


ARTHUR. 

Vous m’appelez, bourgeois... Présent 1 

PIERRE. 

Ah ca! d’où sors tuf... 

ARTHUR. 

Du bal de l’Opéra où je fais fièrement mes affaires, allez!... 
Demandez Arthur, surnommé l'œil de lynx ou le caméléon 
des théâtres, c’est moi qui ouvre les portières, je ramasse 
les boulâ de cigares du Grand-Hôtel seulement ; j achète les 
contre-marques, et quand je no les vends pas, j'en profite. 
L1 PAGE. 

Alors vous devez avoir vu les pièces en vogue? 

ARTHUR. 

Je crois bien... et si lu voua les comptes-rendus des 
Driocioauï ouvrages de l'année .. arrête ton grelot, ouvre 
ira quimjueis el préle-moi tes tubes... auditifs, j vas [aire 
mon lundisle. 

Air : Silence, silence. 

Allons, faites silenco ! 

Voilà que ça commence ; 

Les gens assis, tant mieux pour eux. 

Ceux qui sont d'bout, encor’ tant mieux. 

Ata : Écoutes gens (Hervé.) Hussard persécuté. 

Écoulez, gens très-aimables, 

Des théâtres les succès ; 

Je veux faire lo procès 
De* ouvrages détestables, 

C qu’est bon, je P raconte ici, 

C’ qu'est mauvais, je Y dis aussi I 
Dans ma verve cancanière, 

Des Français el d* POdéon 
, Je n’ veux pas dir’ de mal, non ; 

J’ n’os' pas démolir Molière! 

Conv’nons ici qu’ Poquelin 
N’était pas tout à fait s’rin! 

Puis v’Ia l’ théâtre à surprises. 

L’Opéra -Comiqu’ n a pu 
Nous donner, c’est bien connu, 

Que reprises sur reprises, 

Excepté I' Jour de bonheur , 

Son premier jour de bonheur, 

H a joué Zampa. Marie , 

Puis Marie, apres Zampa , 

El cliaqu' soir le public n'a 
Pu dans cett’ cacophonie 
Savoir s’il aimait oui-dà, 

Mieux ifarie ou bien ZampaŸ 
Le Gymnase, l’ Vaudeville, 

Déjazet, P Palais- Royal 
Se sont donné beaucoup d’ mal 
Pour fair’ courir tout' la ville. 

Ces quatr’ théâtres entre eux 
Ont de l'esprit comme deuxl 
L’Ambigu n' fut pas comique 
El Pékin meurt avant P toms. 

Après, on reprend Trente ans, 

Drame amôiÿu, peu romiçiie. 

Franchement sans Frédénck 
Ça ferait sauver I’ public. 

Au Lyriqu’ le Val d'Andorre 
Est un val valant le val 
Que l’on servit comra' régal 
Salle Favart ; moi j’adore 
Ce val d’Andor’ jeune encor 
Et personn’ ce val n’cndortl 
y là Saint-Pierr', le p’til théâtre, 

Les Délass’mcnts, Franconi, 

J’ dis, moi qui suis franc quon ny 
. Va pas, sans fort se débattre, 

Que d’ ces quatr’ théâtres on d’vrait 
N'en fair’ qu’un... qu’on fermerait. 

Vous voyez, gens très-aimables, 

Les théâtres à succès, 

Je viens de fair' lo procès ; 

Dos ouvrage détestables 
C’qu’est bon, je l’racontc ici, 

C’qu'esl. mauvais je Pdis aussi. 


A LA BARQUE, A LA BARQUE! 

LE PAGE. 

Tu ne nous parles pas dos bals du Cirque. 

ARTHUR. 

Les bals du Cirque? Ah I ils en ont trouvé une bonne; au 
milieu du galop final, ils vont lâcher vingt chevaux dans lo 
bal. 


Ai a : Un homme pour faire Ml» tableau. 

Jugez un peu d’ici l’effet 
Tous ces chevaux, qui sans rien dire, 
finiront en III, ça s’ra parfait 
Et les spectateurs vont bien rire. 

Tous les coslum’s s'ront déchirés 

PIERRE. 

Mais sans être un homm' très-habile 
De suit’ vous les raccommod'rez 
Puisque vous aurez les chovaux d’ file ! 


TOUS DEUX. 
LE PAGE. 


C’est gentil, ça 1 
Et les Italiens ? 

ARTHUR. 

Quant au Italiens, c’est différent. 

LE PAGE. 

Oui, jo sais. 

Air : la Bonne aventure. 

Aux Italiens la Patti, 

Jamais apathique, 

De Verdi, de Ro*sini 
Chante la musique. 

C’est un gosier v douté 
Et de la difficulté 
La Patti, se rit 1 
O gué, 

La patti se ntl 

PIERRE. 

On en mangerait. 

ARTHUR. 

Tu Pas dit, bouffi... Et sais-tu pourquoi dans ce même 
théâtre Italien, les acteurs sont paresseux' 

PIERRE. 

Parbleu ! parce que c’est le théâtre de l’apathie. 

ARTHUR. 

Tu o'es pas trop bêle. 

PIERRE. 

C’est mon état... 

LE PAGE. 

As-tu vu ? 

PIERRE 

Quoi ! (On onUfld on coup d4 cjrabalo b l'orcb«tre et oo grand 
bruit déni le* couUjao*. Tout uut*nl enteoible.) 

ARTHUR. 

Bigre ! c'est lui... 

PIERRE. 

Qui I lui... 

. LE PAGE. 

Le terrible... l'invincible, Chil-Péric... dit Chic-Penc. 

ARTHUR. 

Il va. faire des folios... 

LE PAGE. 

Dramatiques... seulement Chic-Péric ne peut pas venir 
dans un boudoir. 

PIERRE. 

Ça le ferait bouder... 

. ARTHUR. 

Je vais vous envoyer une forôt comme dans les beaux 
vallons do YHervêsne. Je vous laisse avec monsieur le Page 
Nous nous reverrons. Adieu , vieux. 

PIERRE. 

Au revoir, gamin. 

LE PAGE. 

Ça va commencer, assieds-toi pour assiter à la parodie de 
Chllpéric... {ChaofomMil.) 
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Huitième Tableau 


PARODIE DE CIIILPÉRIC 

UNE FORÊT 


SCÈNE PREMIÈRE 

PIERRE, LE PAGE, P »u LIVAROT1CUS. 


PIERRE. 

J écoute avec attention. C’est gentil, la décoration est 
fralcho. 

LE PAGE. 

Tu dis ça, parco que nous sommes dans une forêt. Silence! 
voici Livarolicus qui s'avance. 

PIERRE. 

Tiens, quelle est celle maréchaussée? 

LIVAROT IC L'S. 

t B faut vous dire, mon bourgeois, que jadis j’ai été homme 
d'armes dans la maréchaussée du premier housard persécuté 
dit : le Fourré des taillis! Ah! c'était le bon temps, car si je 
suis là, je ne devrais pas y êire, puisque... 

Air : Hussard persécute. 

REFRAIN. 

Je passe ici par hasards. 

Je suis un père de famille. 

Je mérite quelques égards. 

Je tâche «le me rendre utile, 

J^arrêlc tous les méchants 
El les gens qui sont malfaisants, 

J’rends service aux gouvernements, 

Et j’touche... 

(Toc loc, geilo de Grauot.) 

Mes appointements. 

Un jour, tout près de la rivière. 

Le long du canal Saint- Martin, 

J’errai» pensif et solitaire, 

Quand je vois so noyer un gamin, 

N'écoutant que ma grandeur d’âme, 

Je me dis ; « Sauvons, sauvons ses jours! 

Alors, je dégaine mon sabre, 

Et j’femls les flots avec amour. 


(P.r«.) Jo r pecho lo crapaud, scs parents m’attendaient 
sur la berge. On se jette à mes pieds, on m’tresscdes couroî- 
nés, on ombrasse mes bottes, . Eh ! bien, do quoi? quo je leur 

dis: vous ne me devez non, puisque... 4 J 
reprise. 

Je passe ici par hasards, etc. 

Excusez-raoi, bourgeois, de vous avoir raconté mes ne- 
titcs affaires seulement si vous voyez un autre homme 
d armes, méfiez-vous car le bon, le vrai, c’est moi aue ie 
suis le pere des hommes d’armes (il 4 J 

SCÈNE II 


PIERRE, LE PAGE, pni, RICINCS. 

LE PAGE. 

Eh ! bien commences-tu à comprendre la pièce? 

PIERRE. 

Non, mais ça va venir! 

LE PAGE. 

Silence I voici Ricinus ! 

RICIN us, Il c*t CD rotw d* mrdrein, grande* botte* «I costume d liomœe 
d'armes. Il lit dans nn livre de médecine et porta nu tuba en rem. 

Purgare, cljslerium donare, pilules, charbonus avalare 
toc, toc, toc, toc. ’ 

PIBURE. 

Monsieur, j’ai bien l’honneur de vous saluer. 


m Cl NUS, tonjour* égaré. 

Jo suis savant! très-savant ! j’ai inventé une chose extra- 
ordinaire. Ainsi, vous prenez des jielits pois très-gros, vous 
les faites sécher au soleil, ils durcissent... Suivez -moi bien! 

PIERRE. 

Jo ne fais que ça. 

RICINUS. 

Vous comprenez? ils durcissent, vous les mettez dans votre 
bouche, puis vous prenez votre tube «*n verre et vous souf- 
flez sur des pierrots, (u lonffl» o poj, , ur p l0rre .) 

PIERRE. 

Que c'est béto, voilà quo j’ai l'œil crovél 

ricinus. f 

Parfait, parfait, vous avez trouvé avec moi la Sar&arantu 
pierrotus! Ah! tout cela ne vaut pas lo temps où j’étais dans 
i.i brigade de l'œil crevé dont auquel que voilà une réminis- 

CeilCO. (L'orchestre iliaque par un roulement de tambour.) 

l" Air : de VUEU crevé. 

Ce qui fait qu'toujours tino armée 
N'est pas chose inutile. 

C'est qu’on la fait travailler 
À prendre tout’s sortes de ville 
En quadrille! 

Brrrou ! 

Les gens qui sont dans le commerce 
Ne comprennent pas tout ça; 

Quand ils nous voient avec leur bonne, ça les vexe, 

II* font un pif qu'est long comme ça! 

Kalaplan, hihan! en avant! 

Fa, fa, fa, un roulement! 

Brrrou ! 

El voilai 

PIERRE. 

TCsl-co drôle, ces gens-là qui jouent la parodie de Cbilpéric, 
et qui ne chantent que de la musique de l'Œil cre té, et du 
Hussard persècutèt... 

RICINUS. 

Tenez, vous me faites pitié! {Haussant le* épaules.) Je ne sais 
pas pourquoi je cause avec vous. 

PIERRE. 

.Ah! bien! cest trop fort!... Co n'est pas moi qui vous 
ai prié do chanter. 

RICINUS. 

Chanter? mais je vous chanterai tout ce que vous vou- 
drez... j'ai à mon service plus do mille airs. 

PIERRE. 

Vous ôtes bien heureux ! 

RICINUS. 

Maintenant que vous savez qui je suis, si vous voyez un 
aulro homme d'armes dans celtte forêt de Bondy* c'est un 
intrigant, moi seul suis le bon, le vrai. Au revoir, jo vas 
au devant du roi Cllic-Péric. {h *a pour lorlir, il M rencontre avec 
LtraroUcu», iU te font de* grimaces cl m » au mol, chacun d’an ciHé dif- 
férent.) 


SCÈNE III 

PIERRE, LE PAGE, puis FLEUR DE GONDS. 


PIERRE. 

Ils ne sont pas bien cnsemblo ! 


LE PAGE. 

Commences-tu à comprendre la pièce? 

PIERRE. 


Quelle pièce? 


Chic-Péric! 


LB PAGE. 


PIERRE. 

Ça m’est bien égal, la pièce; mais ce qui m’étonne, c’est 
que dans cette forêt de Bondy, on voie si peu de voleurs et 
tant do maréchaussées ! 

LE PAGE, (on entend roucouler daat U coulisse.) 

Silenco! voici Fleur-do-Gonde! 

(Musique h l’orchestre.) 

PLEUR-DB-GONDE, entrent. 

(Elle est eu chemise, arec jupons, une peau de mouton, une couronne de 
coquelicots tr «-gros et Muet». Elle a une tartine à U nain et mange 

Ah I zut au berger! je l'ai lâché! Ah! y m'embête... j’en ai 
assez de la soupe aux haricots, et du petit salé aux lentilles... 
Non la gloire, la richesse, je le sens là, je serai cocotte j’irai 
habiter Lutecu... Je quitterai Bondy. En attendant, jo chasse 
lepapillon et je cueille la pâquerette... Ma nature élégante 
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et fine, me le permet, ün gandin s’il vous plaît! Oh! la! la! 
(En minaudant.) Eh bien! veux-tu le taire, Fleur-de-Gonde?... 

Ht cependant nous sommes si heureuse sous le règne du bon 
Chic -r éric, il n’v a qu’à écouter la légende pour en être cer- 
tain. 

air : Légende de Chilpéric (Hervé.) 

La nuit, quand tout sommeille, 

Sabre eu main. Chic-Péric veille, 

Et va faire merveille 
* Dans Us détour» 

Des carrefours! 

Du bon bourgeois qu'il gaelto, 

Bientôt il fait sauter la tète. 

Mais (tour lui, c’est un jeu ; 

Il faut bien se divertir un peut 
Eh! qui n’a pas do defaut, mon Dieu! 

El puis au jour, 

Devant sa cour. 

Qui donc, dit-il, a fait ce mauvais tour 
Seigneur, c’est toi! 

Mais, dit Eloi, 

Je 1“ nrenois 

Pour un bonhomme en bois! 

Voilà comment 
Ce garnement 

Mène les choses cavalièrement. 

Bête ou loustic 

Gare à vous, couic! (Cmi« j« pendre., 1 
Voilà le chic 
De monsieur Chic-Péric! 

{criant.) Bigre 1 jo me suis trompée, j’ai chanté un air de 
Chilpéric, cl c’est ut» air do l’Œ'il que jo devrais avoir à la 
bouche. Après ça, c’est du même amour... (eu* attrappc *k» 
mooeboej 

PIERRE. 

Elle est très-bien, cette bergère, peu vêtue, mais très- 
bienl 

LU PAGE. 

C’est le costume de l’époque! 

PIERRE. 

Ah ! il y a loin de là aux robes à queue. Mais ça viendra . 
(Ou enlenit une fanfare de ctusio.) 

FI.M R-liE-GONDE. 

On a sonné. Qui est là.' Ce doit être un cor de chasse. 
(Regardant dan* la couiim.) Ah ! qu’il est beau je le pressons-là, 
c’est mon gandin, il est pourri de chic, sera U -ce le Roi ? Oui, 
sa suite inc l’indique. Cachons-nous, il pourrait me voir ! 
(File a* cari». Fanfares ) 

SCÈNE IV 

PIERRE, LE PAGE, FLEl’U-DE-GONDK, cachée. CHIC- ! 
PÊIUC i dmil. H1CINUS « LIVAIIOTICCS 

RICIXIS, entrant. 

Messieurs, le roi. 

Chic-Périr *nr un r lierai de carton. n ramie h *on rntrm et tient «* placer 
au milieu do lliéàlrr, monique <''|r>urdi*>a r <te ii I orebeatre. Il porte un 
étensUnl'iar lequel *i.Ql inwritx :I*< persécuté, la Une Peur de l'An- 

Jalon»», la Perle d'Aloce, la Mte Ivqiagnute. l'Œil crevé, le* Garde-»- 
Française». l«Ct>tnpo>ileur toqué, le Drame en 13, (Ml. . Mimant t Paroles ( 
et miiiiqiie de moi! joué •» par moi, chaulée* par moi. le poète rigolo. 0 I 
Kwbyln !o Sophocle! t|«u* jwiite» tou* fnûilli-r. (Ou chante la grand air- I 
de la Iangim4tc-\lui0‘|ilu ; ri<!i!0, dont en n'rulenilqne la fin dos mol». Lnrs- 1 
qae c Vrillai, Chic-Péric lire un grand iunuch.ur, s’euuie, donne «a ban- : 
mère k tenir à Ririnus, Il indique qu'il seul parler, mais II est trop en - i 
roué. lia un cache-nsx autour du cou. 

ClICEUR. 

Atu : de la Langouste. 

authentique 

magnifique, 

royal 

cheval. 

(Le chœur i« (hante deux fois. Chk-Pérlc prime qu'il est obligé de chanter 
malgré son «xlincliou de voix.) 

RICIN G S. 

Jamais votre voix ne fut plus fraîche. 

(Chic-Péric le remercie en lui *erranl la main.) 
LIVAROTICU0. 

Le registre en est volumineux et fort timbré. 

TOUS, rainant. 

Oui, grand roi, vous êtes timbré ! 


FLEl!R-DE-GONI>E, ipuriiiitrl. 

On vous trompe, mon petit Chic-Chic. Croyez en celle qui 
vons aime et que vous ne connaissez pas. 

(Chic-Péric demande qui rMnf et où éameorei-ta *) 
FLEUR-DE-GONDE. 

Je suis Fleur-de-rGunde, la bergère d’en face, pour votre 
servir. 

(Chic-Péric lui demai.deri elle rent weir arcs lui .) 
FLEUR-DE- G ONDE. 

Si je veux venir avec vous? mais jeo’étais au carrefour de 
la forêt de Bond y que pour cela, vous voyez, j'avais même 
fait un peu de toilette, pour vous recevoir! 

(Chte- Perle, tu c* tabKItml ) 

P LF.UIt* DB-GON DE. 

Si je la suis? non c’est loi, jo suis recherchée dans ma 
mUe, voilà tout! 

Air . tfHerré. 

Je veux, pour être belle! 

Je veux une mbe en lasting. 

Des bijoux. d’Ia dentelle! 

El des boiuii's en ziitcl 

TOUS, reprenant. 

EU veut pour être belle 
Ell’veut, celte robe en lasting. 

Des bijoux, <i la dentelle! 

Et de3 bottiu’s en zinc ! 

(Chic-Péric, ta auras ioul cela, riens dam mon pelai»!) 

FLEUR- DE- GONDE. 

J’aurais tout ça! c’est de la veine! me voilà reino de la 
main gauche! 

Ghic-Péfie fait comprendre qu'il pleut e: ordonne qu’on dtririltae les p a* 

raptntn 

TOUS. 

Il pleut! archand d’ parapluies!.. 

PIERRE. 

C’est charmant celle mu?i pie do Chilpéric. 

LE PAU E. 

Seulement, c’est encore du Hussard perte tnt t et do \'<EH- 
Crevè ! (Changement.) 


Keuvlème Tnhlouu 

LE PALAIS DE CHIC-PÉRIC 


SCÈNE PREMIÈRE 

PIERRE, LE PAGE, RICISUS. 

PIERRE. 

Il est très-joli, ce palais:... Ah ! j’ai assez va do ce côté ; 
veux-tu changer de place? 

LF. PAGE. 

Je veux bien, voilà Ricinus ! 

R ICI NI’ s, fort triste, en médecin, mais en bulles do gendarme. Il 
t'avance vers lo compère. 

Ca va mal, ça va mal ! Il va eu dus potins do faits prr 
Singeverl, k) frère du monsieur. 

PIERRE. 

I)e monsieur qui? 

RICIN US. 

Eh bien ! du roi Chic-Péric ! H parait que son frèro 
Singevert, avec sa femme, madame Pruneau, avaient arrangé 
un petit mariage avec les Balsuinlhe! 

PIERRE. 

Les Balsuinlhe? Qu’est-ce que c’est que cotte famille-là? 

RICI5US. 

C'est une famille qui a fait sa fortune dans les blancs 
d’Espagne, et puis, il paraîtrait que le frère de Balsuinlhe, 
monsieur Vergoso aurait écrit en sous main à Fieu r-de-U onde 
qui n'entendrait pas de cette oreille là, de forte que Liva- 
roticus le grand Légendaire est maintenant le fac ton-ton 
du Roi. J’y perdrai ma place de grand Glysoticr du palais, 
ot ca no me va pas. 

PIERRE. 

Mais permettez ! 

LE PAOB. 

Comprends tu la pièce ? 
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PIERRE. 

C’esl-à-dire que je commençais, mais depuis qu’il m’a 
donné des explications, je n'y comprends plus rien! 

MCI N US. 

Tant mieux, vous y êtes, avec un peu de musique, ça 
vous étourdira com >iétrmenl et vous comprendrez encore 
bien moins. Mais voici Livaroticus. le grand Légendaire, jo 
ne peux pas le voir en face. A bientôt, je vais reveiller 
monseigneur. Ca va mal, ça va mal, il y a eu des potins 
de faits, (u sort.) 

SCENE U 

PIERRE, LE PAGE, r nis LIYAROTICUS. j 

PIERRE. 

Il me fait l’effet d’une vieille portière, co médecin 1 

LIYAROTICUS, en grand Légendaire, entrant Irte-fal, w frottant In 
matai. 

Ça va bien, ça va bien! je viens de comptâr le linge avec 
madame Dupuis, la blanchisseuse, il nous manque trois 
chemises de toile fine à jour et une cornette à madame, 
mais madame dit qu'elle en a assez t 

PIERRE. 

Alors, vous êtes content? 

LIYAROTICUS. 

Oh! très-con lent, j’ai vendu mon petit fond do druide, j'ai I 
gagné quelques sols parists comme grand Légendaire, ma- 
dame Dupuis et moi, nous faisons danser l'anse, jo crois 
même que jo l’épouserai. 

PIERRE. 

Qui ça, l'anse 1 

LIVAROT1CU6. 

Non, madamo Dupuis, la blanchisseuse. 

PIERRE. 

Quelle drôle do cour, il n’y a que les employés qui soient 
contents ! 

LIYAROTICUS. 

Silence! ., voilà monsieur qui se rend choz scs pages 
pour sa toilette. Il va y avoir tiu grabuge sur le coup de : 
Il heures 1/4 du malin. Ca va bien! ça va bien! (il w carlin.) I 

Cliis-l’éric cotre, tenant une paire de bottes b la main «t un pot de pom- 
made trèa-grand, sur lequel est écrit : Cambouis des Indes ponr 

entretenir la fraîcheur de la peau. Il exprime que ça ne va pat arec 
PIcnr-dc-Gondc, et qu’il faut que ça fini*», il va avoir nsa explica- : 
ho a avec elle ; il fort l'air très- décidé A être vignareux. 

LIYAROTICUS, regardant. 

Il \à chez madame, jo no le perds pas de vue. 

SCÈNE III 
PIERRE, ai le PAGE. 

PIERRE. 

Il est toujours content celui-là ! 

LE PAGE. 

Comprends-tu ta pièce ? 

PIERRE. 

Bien peu, et cependant... (ou «nloal cto irèt^rjode dispute ; 

dans la tonliete.) 

SCÈNE IV 

PIERRE. LE PAGE, CIHOPÈRIC, paie FLEUR-DE-GONDE ! 
et LIVAROTICUS. 

Cbie-Péric A l’dil poché et cinq doigts marqué* *nr la figure, il entre 
Irit-effjrô, il indique qn’il vient d'avoir une scéna terrible avec Flecr- 
de- Coude. Il déroule on grand parchemin, portant le sceau de l’État 
— il y a écrit : 

« Je no suis pas’ un rien du tout, j’ai déposé, pour Fleur. 

» de-Gonde, 1500 livres tournois de rente, chez mon notaire, 

» et je peio son loyer l 

cille "-P ÉRIC, regarde le compère et lai demande ion approbation. 
PIERRE. 

Vous êtes dans le vrai... ne faites pas plus, c’est conve- 
nable I 

CUIC-PERIC, loi serre la main et le remercie. On entond Fleur- Je- 
Goode dans la coulisse. 

Viens, Livaroticus, nous le repincerons. 

PIBRRB. 

Allons, bien, il va y avoir du bruit dans Landernca i! I 


t LE RAGE 

Ne te mêle pas de ça! 

. FLEUR-DE-GONDE, rentre, suivie de LiraroticQf, qui porte de» objet* 
1 de ménage, batterie de enisioe, etc. Elle a u crochet de çommiuion- 
oaire sur le doe, tur ce crochet, un malelat, on balai, un luyan de 
poêle. Elle tient A la main dm cage avec an terin, de l'antre nu 
carton A chapeau daoe lequel, il y a des accessoires. Elle a um ca- 
misole roquette et on foulard rouge snr la tête, une couenne par-des- 
•ciR, japon do matin. 

Ah! te voila, Chic-Chic, nous allons avoir un instant d’en- 
: tretien, c'est le quart d’heure de Remblais. 

| RICINU8, t'approchant de Chie-Péric. 

; Soyez tranquille, rnaitre, mais voyez où conduisent les po- 
tins; ce sera votre perte! 

CHIC-PÉRIC, lo remercie en loi terrant la mais, Il lni remet le 
parchemin. 

LIYAROTICUS, pendant ce tempe tance avec Pleur -de-Gondc- 

Soyez ferme, ne nu lüsscz pas, et tâchez d’obtenir le chauf- 
fage? 

F LEU R-D F. -GO NT>E. 

Sois tranquille, j’aurais aussi le sucre cl le savon. 

LIYAROTICUS. 

N’oubliez pas, madame, que c’est un opéra ! 

'•m FLEUR-DE-GONDF. 

Sois calme, je sais ce quo jo vais lui chante: 

Air : Du duo de la dispute de Chitpern 

O ciel! que vient-on de m’apprendre? 

Dis-moi qu’on a dû se méprendre. 

Une telle lâcheté, serait de la férocité. 

Arthur, romps le silence! 

Prends pitié de ma souffrance. 

Veux-tu répondre s’il te plaît? 

Taurail-on coupé le sifflet , 

Et puis une autre, Ah! ce serait infâme! 

S'interrompant. 

Eh! quoi rien, lu no réponds rien? alors à moi Livarolicus ! 
(ün [.abK le* objets en chantant. on dame, pui* Ftenr-dt-Goodo prend 
le balai et menace Ctnc-Périr .) Tu ne VOUS 1110 faire que 1,500 
livres de rente, alors, adieu pour toujours! 

Air: d’Hervé, 

Non! je ne veux, ma foi! 

Rien garder do loi 1 
J’emportais tout ça malgré moi ! 

Pour en faire 
L’invpniairo, 

Reprends subito 
Chaque bib’lot. 

Remettant tuccostlvcment A Chilpéric le» .urmiolre* groupes *nr scs cr*>- 
rhrtx, *olt: une poêle a frire, une cage et mmi serin, a no bassinoire, tmo 
bette à seringue et ««fin un orciltor; t«us objet* que Ws nutrw persoriui- 
ge* se panel. i do main «u main. 

Prends d’abord sans rire 
Cette poêle à frire 
Goujon, pomme et salsifi, 

Puis la cage 
De voyage 
Dep’tit 
Fili ! 

Reprends sans plus d'histoire, 

D'but en blanc. 

Ta vieille bassinoire 
De fer-blanc... 

R’prends cette étroite 
Boite 

Pour ton us... 

Compris l’instrument qu’exploite 
Ricinus. 

R’prends enfin, je m’ résume, 

L’oreiller 

Qui nous vit sur sa plume 
Peu sommeiller. 

Je viens de te rendre tes objets, 

Ceci te doit indiquer désormais 
Que je ne veux plus vivre à tes crochets. 

(Montrant scs rrortwtl vide*.) 

Tiensl 

Je n’ai plu» rien sur les miens! 

Air : C’est lien fait. 

Adieu donc! Oh! Chic-péric ! 

TOUS. 

Chic-péric! 
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FLEUR-DB-GONOE, 

Je lo punis üe Ion lie ! 

TOUS. 

De ion lie! 

P LEUR-DE-GOKDK. 

Te r’pincer, voilà le hic! 

TOUS. 

C'est le hic! 

FLBUR-DB-GONDB. 

Pour l’agonir en public. 

TOUS. 

En public. 

Il* remettent tou* \ Janier et Mrt.-nl. Après la sortie de Cfate-Péric, 
Flcur-Ou-üoruli*. Lharuli.iu et Uatnui; la musique continue. 

PIE AN K, ne tenant pas en place et comme s'il dansait. 

.Mais quelle drôle do cour! quelle drôle de cour!... ils 
sont donc tous fous la-dedans! 

LE PAGE. 

Tu as compris la pièce enfin!... 

PIERRE. 

Pas un soûl mot... mais comment diable qu’elle peut finir 
cette pièce -là ! 

LE PAGE. 

Elle ne finit nas... seulement quand l’heure est venue "$t 
que l'anleur ira plus rien d'insensé à dire, on entend un 
chant gaulois qui fait arriver lout le monde en scène; on 
chante eu chœur, et c'est fini! 

PIERRE. 

Ah! bien, ça n’est pas malin. (Tirant «a montre.) Mais j’y 
songe, comme il est déjà lard, si nous faisions connue eux; 

LE PAGE. 

Ma foi ! il n’y a pas de raison pour que ça ne nous réussisso 
pas aussi bien qu'aux autre». 

fl EURE. 

Seulement, moi, je tiens aux vieilles habitudes* et nous 
allons finir la ro\uo par lo décor et les couplets de tradition. 

LE PAGE. 

Soit! (|| f 4 |t un (leste, le décor ckscjco et représente le royaume du* 
couplets, tlliangcnieüt.) 


Ulxitme Tableau 

LA GROTTE DES COUPLETS 


CHŒUR. 
air : de U ÉveiUè. 

A la barque! (froir fois.) 

Qu’on chante et que Ton débarque 
lies couple ta, 

Gais et bien faits 
Accueil lez-les 
Ils sont tous frais! 
l'ecaillèrb. 

Dans notre siècie de bravades 
Les jeu n's gens font les énervés, 

Et quoiqu'ils ne soient pas malades 
Ils veulent passer pour des crevés! 

A la Barque l (3 foie.) etc. 

le feuilleton. 

Le vin, c’est chose assez bizarre, 

Sera très-bon marché pour lot. s. 

Mais au moins si l’argent est rare 
Nous ne manquerons |>as do 
A la barque ! ecl. 

PIERRE. 

Il est un couplet assez drôle 

Qu’on chante dans les r’vues tous les ans. 

C’est celui qui n’a pas do rime. 

Il fait toujours beaucoup d'cflet. 

A la barquo! etc... 


F 


A LA BARQUE! 

LE SACRILEGE. 

Pour les costumes des femmes, je pense 
Qu’un jour nous serons mitraillés. 

Car ces costumes pleins d'élégance 
Sont comme les canons... ravés! 

A la Barque ! (3 fuis) etc. 

LES INUTILES. 

Des Invalidé, nul no l'ignore, 

On r’dor’ le dôme en ce moment ! 

Je n’ ( demand’ pas que l’on me r’dore, 

Je m’ content’rai d’ beaucoup d’argent. 

A la barque ! etc. . . 

UNE FEMME LIBRE. 

Lequel vous parait le plus bêle? 

Du chien ou do l'homme ici-bas. 

L’hotmn' fait boulette sur boulette. 

Le chien en maneo et n’en fait pas. 

A la Barque! etc. 

RICINUS. 

Un sculpte on dore, et l’on azuré, 

Les colonnes des Boulevards. 

Esl*cc do la pis-cirullure, 

Quo Ton I railla dedans par hasard? 

A la Barque ! Etc. 

HAMLET. 

Do la bourse quel!’ bonne aubaine! 

On va démolir l'escalier 
Afin quTboursicr dans la peine 
Ne puisse plus lever le pied! 

A la Barquo ! Etc. 

TOUT-PARIS. 

Pour les vrais chass j urs quelle fête, 
Quand l’ouvertur' s’fait loin de Paris 
Mais quand on chass’ la grosse bêle 
Que d’enoux restent au logis! 

A la Barquo! Etc! 

LE PAGE. 

J ai rêvé que lu Pïrichole. 

Se mariait avec Chilperir. 

Leurs noms mêlés faisaient c'esl drôle. 
Chilpérichole et Périchic. 

A la Barque ! Etc, etc. 

LIVAROTICUS. 

On dit qu'dans le soleil se dessine 
Un grand nombr’ do lach’a, niai s'il faut 
Aller lui porter d’Ia benzine. 

Je n’me charg’pas d monter là-haut! 

A la Barque. Etc, etc. 

FLEUR-DE- GONDS. 

Rapp’les-vous le vers do Voltaire , 

Un bon soldat se pass’d'aloux ! 

Pour les gigots c'est lout l'contraira, 

Us ont toujours besoin d’ail... eux! 

A la Barque, Etc, etc. 

ARTHUR. 

La crinolino se méprise, 

El T se portait antéricur’nicnt. 

Et maintenant quoiqu’on en dise, 

KIT se porto poslérieur'ment. 

A la barque! Etc, etc. 

PIERRE, an public. 

Messieurs, comme propriétaire. 

Vous m’avez longtemps protégé ; 
Puissé-je, simple locataire, 

Ne pas recevoir mon congé! 

A la Barque. Etc, etc. 

RidMi. 
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